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PRÉCIS 

HISTORIQUE 

DE LA VIE 

Di MADAME la COMTESSE 

DU B A R R Y. 


£ 4 W& Ü0I * 0 ’ 0H ne ^ onne au Public la Vie 
p. tg*> de ceux qu’on juge dignes d’avoir place 
çjp ^ ^ dans les fartes de l’Hirtoire, qu’aprts 
leur mort, il n’eft pas fans exemple, 
qu’on ait quelquefois anticipé ce moment, pour 
donner un précis de la vie de certaines perfonnes 
fameufes, qui par le grand rôle qu’elles jouoienc 
dans le monde, piquoient à plufieurs égards la cu- 
riofité publique, & intéreflbient par leurs qualités 
extraordinaires dans le bon, comme dans le mau- 
vais. Outre ce motif général dont nous avons cni 
pouvoir faire l’application à M? la Comteiïe Dii 
Barry, nous nous fommes d’autant plus facilement 
déterminés à faire un préfent au Public du Prcciî 
de fa vie, avant que la mort en ait tranché le fil; 
que par fa difgrace étant forcée d’en traîner les 
miférables relies dans l’obfcurité d’un cloître , noua 
la conlidérons dès-à-préfent comme abfolumsst 
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morte an monde ; & par conféquent comme aïanc 
terminé par raport à nous, autant que par raport 
à elle -même, Ta brillante carrière; ne pouvant plus 
par cette raifon, attendre une fuite de faits analo- 
gues à la partie de fon Hiftoire qui feule peut 
intérefier l’Europe , nous nous fommes emprefTés 
de rendre publics ceux que nous croyons porter 
avec eux ce caractère de vérité, qui feul fait tout 
le mérite d’une Hiftoire, & qui doit faite la loi à 
l’Hiftorien: fi dans la fuite de fa vie fes adtions 
peuvent être intérefiantes , ce ne peut être que 
par raport au peuple dévot ou bigot, & ce fera 
auffi à quelque Hiftorien Eccléfiaftique , s’il y a 
lieu , à faire l’Hiftoire de cette fécondé partie de 
fa vie, à augmenter le grand nombre des Légen- 
des, & à fournir à Rome les mémoires de fa Ca- 
nonifation. L’efficacité de la grâce qui fit de Mag- 
delaine une illuftre pénitente, pourroit faire de Ml 
Du Barry une fainte à Miracles ; & l’Abaïe du 
pont-aux-Dames , pourroit bien devenir dans la 
fuite, un pélérinage auffi fameux, que la St* Beau- 
me près de Marfeille. ( a ) Quoique dans l’ordre 
phifique un peu de mauvais levain fuffife pour 
corrompre une grande quantité de pâte, & qu’un 


(a) On voit dans le creux d’un rocher près de Marfeille, une 
grotte que la fuperftition fait prendre encore aujourd’hui pour 
le lieu où Magdelaine fc retira, après la mort du Sauveur, 
«vec le Lazare & Marth fa Soeur , pour y confommer fa péni- 
tence, Ce lieu appellé la Ste. Bcauinc cft un pciérin3ge fameux. 


— 



(5) 

feul peftiféré puilTe porter la contagion dans tont 
un pais, nous efpérons que dans l’ordre moral, 
la pâte purifiera le levain, St que les perfonnes 
faines redonneront la famé au pefliféré ; fi cela 
ne devoit pas être de même, Louis XVI. qui fait 
déjà l’admiration de l’iurope, St qui eft l’idole 
des François , ne donnerait pas une grande idée 
de fa prudence St de fa religion , en forçant les 
chafLs Epoufes du Seigneur, à recevoir parmi elles 
l’Epoufe de Mr. Du Barry, dont la conduite St les 
fentiments doiv. nt ce femble, faire un contraire 
dangereux avec la vie auftère Sc innocente de 
ces St e . s réclufes. 

Les conjectures hafardces fur la façon dont il 
y a ordre de traiter cette amante défolée dans 
fon exil , aulfi bien que les différents bruits qui 
ont couru fur celle dont le miniflère aCtuel fe 
comportent à l’égard des biens qu’elle a acquis 
pendant fa faveur , St de ceux qu’elle a fait acqué- 
rir à la famille dam laquelle elle s’eft naturalifée 
par fon mariage avec Mr. Du Barry , ont redoublé 
la curiofité du Public pour la voir au julte ce qu’elle 
étoit avant de parvenir à l’honneur de Maitrcfle de 
Louis XV. Pendant le vivant de ce Mona que 
il eût été dangereux en France, de pouffer fes re- 
cherches trop loin, St quoique l’on prétendit être 
afTez inftruit à ce fujet,le rifque que l’on eut couru 
à approfondir les indices qu’on avoit, ne permet- 
toit pas de parvenir à des éclairciffements fuffi- 
fants, pour n’avoir plus aucun doute fur fon ori- 
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gîne & Rir fon état primitif; rien ne prouve plus, 
qu’on n’avoit aucune connoiffancc exafte de la 
vérité à fon égard , que les différents raports 
qu’on a fait fur fon compte; à peine trouve-t-on 
deux pcrfonnes qui s’accordent fur les circonftan- 
ccs çffentielles de fon origine ; & encore aujour- 
d’hui on n’a pu parvenir à découvrir la véri- 
té, quoique par la mort du Roi de France, & la 
difgrace éclatante qu’elle a effuyé dès les pre- 
miers moments du règne de Louis XVI. il ait été 
permis aux curieux de raprocher toutes les cir- 
çonftances qui regardent cette femme célèbre, & 
de remonter à la fource pour fe fatisfaire fur un 
point aufii intéreffant. La faveur extraordinaire 
dont elle a joui, & les honneurs qu’on étoit obli- 
gé de lui rendre à la plus brillante Cour de l’Eu- 
rope ,juüifient affez la curiofité qu’on a de favoir, 
fi ces grands avantages qu’elle y avoit , étoient 
dus en partie ou à fa naiflànce, ou du moins à 
fon mérite perfonnel , ou bien fi elle n’en étoit 
redevable qu’aux charmes de là perfonne, & au 
caprice de l’amour; fi l’on peut appeller amour, 
dans le feu Roi, une paflion ufée & affoiblie par 
Ja trop grande quantité des aliments variés qu’on 
lui fourniffoit pour l’entretenir & la ranimer. 

Nous ne nous engageons pas à garantir à la ri- 
gueur, la vérité du peu d’anecdotes que nous avons 
recueillies, & qui font la matière de ce précis hif- 
torique. M'! Du Barry , avant fon avancement à 
la Cour, a vécu dans une cfpcce d’obfcurité qui 



n’étoit guère propre à engager à faire faire des 
mémoires fur les commencements de fon entrée 
dans la carrière des galanteries ; confondue avec 
la foule, on verra que le hafard feul l’y a faite 
appercevoir, & que ce même hazard l’en a reti- 
rée; mais nous proteftons , que ce qne nous avons 
à dire à fon fujet, eft parfaitement d’accord avec 
la vraifemblance , ou plutôt , que tous les faits 
que nous allons détailler, ont une certitude au 
moins morale, aïant rejetté abfolument tous ceux 
qui ne nous ont pas paru avoir cet avantage, & 
dont nous aurions pu grodir ce volume , fi nous 
avions voulu courir le rifque de raconter des fa- 
bles. Si malgré le foin que nous nous fommes 
donnés pour éviter cet inconvénient, nous y fom- 
mes tombés dans quelques endroits de notre Hif- 
toire, nous proteftons que ce n’eft ni par mé- 
chanceté , ni par un efprit de détraftion , ni en 
un mot par aucun de ces motifs indignes, qui trop 
fouvent font prendre la plume à des cfprits cau- 
ftiques & mordants. 

Il eft plufieurs maifons illuftres, qui par l’anti- 
quité de leur origine font dans l’impoflibilité 
d’en afiigner la véritable époque, parce qu’elle 
remonte jufques dans les tems les plus reculés; 
cette efpcce d’obfcurité en fait précifcment le 
véritable luftre , nous ne penfons pas que M? la 
Comtefie Du Barry foit dans ce cas, par raport 
à l’origine de fa maifon , ce qui nous confirme 
dans cette idée, c’cft que les maifons illuftres qui 
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font dan* l’impoflibilité d’afligner le tems auquel 
ont vécu leurs premiers Fondateurs, peuvent par 
une filiation non -interrompue , remonter jufqu’à 
un terme pofitif qui fixe l’époque allurée du 
corps de leur arbre généalogique, au -lieu que 
M? Du Barry ne peut pas feulement donner la 
généalogie de fon ayeul ; on allure même que 
celle de fes Père & Mère elt afiez obfcure & 
très -peu connue. Quoiqu’il en foit , on s’ac- 
corde allez généralement à lui donner pour Pè- 
re , un Révérend Pire Capucin , nommé Frère 
/Ingc , & pour Mère une fille qui fervoit dans 
une grande maifon en qualité de Cuijinière ; 
quelques-uns en lui donnant la même Mère, 
lui donnent un homme de diftinCtion pour Pè- 
re: ces deux fentiments ne renferment ni con- 
tradiction ni impolîibilité ; on peut adopter l’un 
ou l’autre, fans choquer la vraifemblance ; un 
Frère Quêteur peut aifément gagner les bonnes 
grâces d’une jeune Cuifinière dans une bonne mai- 
fon, où fon employ lui donne les entrées libres; 
un Père directeur le peut encore plus aifément, 
par l’accès qu’il a dans une famille , dont il dirige 
les confciences , & ceux qui vivent dans les païs 
où l’on elt encore allez imbécille que de fournir 
à la nourriture & aux plaifirs des Moines , fa- 
vent combien il elt aifé à fes Fainéants hipocri- 
tes, d’avoir des intrigues de cette efpèce ; hcu- 
reufes les maifons! qui n’ont à fc plaindre de leur 
incontinence , que par les rivages qu’elle fait 
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parmi leurs filles de fervice ; mais pour l’ordi- 
naire ces Meilleurs portent leurs vues un peu 
plus haut. Il n’y a rien que de très - ordi- 
naire dans les alliances clandeftines d’un homr 
me de la première condition avec fa fervante; 
ce font des petits larcins faits à une époufe, & 
dont on ne fe fait pas un grand fcrupule ; dans 
plufieurs ce n’eft qu’un rendu ; ainfi tout bien 
confidéré, on doit conclure, que la nailfance de 
M“? Du Barry n’étoit pas légale , & que les pre- 
mières années de fon âge, ont du fe pafle-r dans 
une obfcurité impénétrable, (b) En fuivant l’o- 
pinion qui la fait naitre d’un Capucin , non com- 


( t ) Il y a un treizième fcntiinent qui donne pour Père à M 1 } 
Du Barry, un Picpuce nommé Père Ange , Religieux du tiers 
Ordre de St. François , & deffervant une petite paroi fle de cam- 
pagne en Brie: on peut voir ce que le Gazctier CuirafTé dit à 
cette oc ca lion p. 51. dans la (58) Note. Outre que Kautorité 
de cet Auteur ne paraît pas des plus refpeânbles , l’efpèce de 
contradiûion que ce fentiment renferme par raport à l’éduca- 
tion de M‘i Du Barry jufuy’a l'âge de dix ans dans la maifon 
paternelle , nous le rend plus que fufpcû: un Moine ni tout au- 
tre Eccléfiaftiquc , 11e peuvent pas élever impunément fous les 
yeux de leurs paroifliens , & à la barbe de l’Evêque , le fruit de 
leur incontinence; on fait affez ce que produifcnt.dans ce cas 
les plaintes des paroiHîcns ; & la fcntencc de l’officialité qui 
en cft la fuite, cil pour l’ordinaire trop rigoureufe, pour que les 
incontinents Ecléfiaftiques ne prennent pas de précautions 
afin de s’y fouftraire. Que ce foit d’ailleurs, un Picpuce , ou un 
Capucin , qui foit père de M<j Du Barry, c’ctt toujours un Moine 
de l’Ordre de St. François, & la différence cil d’uufli peu de 
çonféqucncc, que celle qui fe trouve entre la Tulipe, grenadier 
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me la plus probable en elle- même > mais comme 
la plus généralement adoptée , on peut alors très- 
facilement lui faire une généalogie bien plus no- 
ble & plus glorieufe, que ne pourroit être pour 
elle, celle que d 'Aufier lui fourniroit en payant 
comme à tant d’autres ; puifqu’alors en remontant 
de père en fils jufques vers le douzième fiècle, 
elle pourroit fans craindre de fe tromper, indi- 
quer François d'AJJife , fumommé le Séraphique, 
pour fon premier ayeul. Combien de familles en 
France qui fe glorifient d’une origine très-ancicn- 


dans !a première compagnie du Régiment de Champagne, & 
la Tulipe, grenadier dans la fécondé compagnie du même régi- 
ment. C’cft toujours la Tulipe , grénadier de Champagne, 
comme C'eft Père Ange, religieux de St. François. 

Le Larcin fait de cette enfant par une coureufe, n’a pas plus 
de vraifcmblance; un enfant chéri <Sc carclTé par Tes parens à 
l’âge de dix ans, ne fe laifle pas enlever par force par une feule 
femme; à cet âge il a trop de difccmcment pour quiter une 
maifon où il ne lui manque rien, & pourfuivre une aranturière, 
uniquement pour le plaifir de courir; puifque l’cfprit de liber- 
tinage ne peut pas encore porter à cet âge une fille â le fouf- 
trairc à l’autorité paternelle pour fatisfairc fon penchant. La 
Brie d’ailleurs n’eft pas fi éloignée de Paris, pour qu’il n’eut été 
très-aifé â Père Ange , ou à fa Cuifinièrc, fi le religieux n’a- 
voit pas voulu paroître, de retrouver cette petite fille ceurant 
font let linternet de Paris , & de la ramener en Brie. La fatire 
eft piquante, & le Gazctier CuiraJJé s’eft pius attaché â y mettre 
du Tel, que de la vraifcmblance; c’eft le défaut général de tout 
fon petit ouvrage; mais fans doute que quand il l’a donné, il 
n’a pas prétendu qu'on l’en crut fur fa parole. 
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ne, ne peuvent pas compter fix fiècles d’ancien- 
neté! combien y en a-t-il même qui feraient 
bien plus orgueilleufes qu’elles ne le font en- 
core de leur antiquité, fi elles pouvoient remon- 
ter clairement & fans contradiction jufqu’au quin- 
zième fiècle! 

Il y a apparence en adoptant le fiftéme qui 
donne Frère Ange pour père à M* Du Barry, que 
fa première Education a dû fc former dans la 
maifon des Enfans Trouvés , & que fes parens du- 
rent écre dans la nécefiité de prendre le parti de 
confier ce précieux fruit de leur amour, à l’admi- 
niftration publique, ne pouvant pas eux-mémes 
par une infinité deraifons, l’élever fous leurs yeux, 
& prendre foin de fon Enfance. Renfermée peu 
d’heures après fa naiflance dans cette maifon de 
charité , confondue avec un nombre prefqu’in- 
nombrable d’autres créatures , dont la plupart 
quoique avoués par la nature, portent à jamais, 
comme la fille de Frère Ange , la tache honteufe 
de leur origine incertaine, reléguée en un mot 
dans l’obfcurité d’un hôpital, il nous eft impo fia- 
ble d’avoir rien de certain fur les premières an- 
nées de fon âge, & nous fommes obliges de paf- 
fer tout d’un coup à fa quinzième année ou en- 
viron , qu’elle commence à paraître dans les rues 
de Paris, fins favoir cxa&ement ni d’où elle fort, 
ni d’oii elle vient, ni enfin ce quelle a fait juf- 
ques - là. 

Avec beaucoup de jeunefle & un joli minois. 
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nne fillette ne court pas rifque de relier long-; 
teins fur le pavé de Paris , & de s’y trouver expo- 
fée à la honteufe nécefiité d’importuner la cha- 
rité des paiïans ; elle eft allurée d’être bientôt re- 
cueillie par quelque perfonne charitable qui fi. fait 
un plaifir de la recevoir, & de faire en fa faveur 
quelque petite dépenfe en avance , étant bien 
allurée de n’être pas long-tems à s’en payer avec 
ufure, en vendant bien cher la verra de celle en 
faveur de laquelle elle s’elt fentic émue de com- 
pafiion ; combien de feigneurs n’ont-ils pas à leurs 
gages de ces fortes de perfonnes , qui font conti- 
nuellement aux aguets pour pouvoir leur procu- 
rer des jeunes tendrons qui ayent au moins en 
apparence tout le mérite de l’innocence. 

Il -ne nous a pas été pofiible de découvrir par 
qui ni comment la petite échapée d s enfans trou- 
vés fut recueillie , ni quel fut l’heureux mortel 
qui eut l’honneur d’être le premier gendre de 
Frère Ange , nous favons en général, que les pre- 
mières amours de M J . Du Barry ont été très ob- 
feures, peu confiantes, & qu’après avoir fait fes 
premiers exercices dans les balles clafies , elle ne 
parut avec quelque efpèce d’éclat dans le monde , 
que lorfqu’elle entra chez une faifeufe de modes 
en qualité de fille de boutique; on entend aujour- 
d’hui ce que cela veut dire : avant d’entrer chez 
la naaitrefie de boutique, on allure qu’elle couroit 
Paris avec un petit pannier fous le bras , allant 
de porte en porte pour tâcher de vendre des pe- 
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rites bagatelles de quinquaillerit qui faifoîent touÉ 
fon fonds. Ces commencements ne pronofti- 
quent certainement pas fa grandeur future, & il y 
a trop de diftance d’un Hôpital au Palais d’un Roi 
de France , pour que Nojbadamus , lui-méme , eût 
pu faire une centurie qui prédifit à la fille d’un 
pauvre Frère Capucin , qu’après avoir été élevée 
dans le premier de ces endroits, & avoir été prife 
& fuccefiivement abandonnée par quantité de jeu- 
nes gens, trop inconftants pour pouvoir fe fixer, 
le fils -aîné de l’Fglife la reccvroit dans fa 
Cour pour en faire fa dernière maîtrefie en 
titre. 

Nous arrivons enfin à l’époque de la vie de M' 1 . 
du Barry , où nous pouvons marcher à la lueur 
du flambeau de la vérité , les épailTes ténèbres ré- 
pandues fur les dix-huit premières années de fa 
vie, commencent à fe difliper, ce ne font plus des 
conjectures probables que nous hafardons , ce font 
des faits confiants que nous allons détailler, ici 
tout concourt à nous inltruire fur fon compte, 
parce qu’elle paroit enfin avec une efpcce d’intri- 
gue fuivie, qui commence à faire un certain bruit 
dans le monde. Mr. de la Vauvenardière , homme 
de condition , devenu l’amant en titre de notre Hé- 
roïne , nous la fait connoître fous le nom de 
l'Ange de la Vauvenardière , & nous donne par 
là le moyen de la fuivre pas à pas jufqucs dans 
fon exil , où elle pleure actuellement la perte de 
fon amant, par un motif bien différent peut-être. 
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que celui qui fait pleurer à la France la mort 
d’un Monarque bien -aimé malgré fes grandes 
foibleffes , & qui n’avoit d’autre défaut, que d’aimer 
le plaifir, & de s’y livrer avec trop peu de re- 
ferve. 

Ce feroit ici le lieu làns doute d’ébaucher fon 
portrait, mais tout ce que nous pourrions dire, 
n’aprocheroit jamais autant de la vérité , que ceux 
que l’on a peint d’après nature; l’eftampe fidelle 
que nous avons mis à la tête de cet abrégé de fon 
liifloire, la repréfentera plus naturellement que 
nous ne pourrions faire à ceux qui n’ont pas eu 
le bonheur de la voir , ceux qui ont eu cet avan- 
tage, n’ont que faire fans doute, que nous leur 
retracions l’image d’une beauté agréable , qui 
doit avoir feit une affez vive impreflion dans 
leur ame , pour n’être pas effacée de leur mé- 
moire. 

Mr. de la Vauvcnariièrc devenu éperduement 
amoureux de la jeune faifeufe de modes, ne né- 
gligea rien pendant quelque tems pour captiver 
fon cœur; ce cœur naturellement fenfible, & qui 
jufques-là n’avoit eu que des attachements mo- 
mentanés, ne fut pas révèche, & fe laiffa aller au 
doux penchant qui l’entrainoit vers une intrigue 
fuivie; la vanité peut-être fe mettant un peu de 
la partie, rendit au gentilhomme fa conquête affez 
aifée, beaucoup d’amour , une afliduité confiante, 
& quelques dépenfes faites à propos, la lui affurè- 
rent pendant tout le tems que fon goût fe foutint-, 
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«Si que le plaifir de la nouveauté alimenta fon 
amour ; il eft à préfumer, que Ci maîtreffe avoit 
quelque connoiffance de fon origine, & qu'elle 
favoic à qui elle étoit redevable de fa naiflance , 
puifqu’elle portoit déjà de ce tems-là , le Nom 
d 'Ange , comme étant fon véritable Nom de fa- 
mille ; ce qui donna lieu à cette heureufe allufion 
qui la fit appeller pendant quelque tems , l 'Ange 
de la Vauvtnardière ; on peut raisonnablement 
conje&urer, que le Frère Capucin par un effet de 
tendreffe bien naturelle à un père, dans la dure 
néceiïité de faire élever fon enfant hors de fa mai- 
fon , où la bienféance ne lui permettoit pas de la 
retenir, ne l’avoit jamais perdue de vue ; que quand 
elle fut en état de fentir un retour de tendreffe 
pour les auteurs de fes jours, il lui confia le fecret 
de fa naiffarce , & que par un effet naturel de 
rattachement qu’on a pour fon véritable nom, elle 
ne voulut pas en prendre d’autre que celui de 
fon Père. 

La Vauvenardière entretint fen petit Ange pen- 
dant quelque tems ; il eut pour cette jolie fille 
tout l’amour & toute la tendreffe que fa belle 
figure étoit en état d’infpirer j mais enfin , foit in- 
conftancc affez ordinaire à ceux qui n’aiment uni- 
quement que pour leur plaifir, foit que le petit 
Ange manquât à la fin de fidélité , & que l’unifor- 
mité du plaifir l’ennuïat, foit qu’elle n’eut en fa 
faveur que la gentilleffe de fa perfonne , & l’agré- 
ment des charmes de là figure, foit enfin parce 
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qu’elle n’avoit pas été auffi avantagée du côté de* 
agrémens de l’efprit, que de ceux de la beauté, 
cette belle union fe rompit, & l’amant en aban- 
donnant fon amante , pour quelque motif qu’il 
feroit difficile d’indiquer pofitivement, lui rendit 
fa première liberté, & recouvra la fienne. 

Redevenue maîtrefle de fa perfonne, & pou- 
vant difpofer à fon gré de fon fort , façonnée 
d’ailleurs par la fréquentation qu’elle venoit d’a- 
voir avec un amant qui étoit en état de lui donner 
des belles leçons de galanterie, fi elle eut été en 
état d’en profiter , elle reparut fur la fçéne com- 
me une perfonne qui cherche à fe placer, & à tirer 
parti des charmes qui pouvoient encore lui faire 
efpércr de n’être pas long-tems fans trouver de 
chalant; mais le tems marqué par la providence 
n’étoit pas encore venu , & il fallut fe retrancher 
à des complaifances paflagères , qui quoiqu’aiïez 
bien payées, ne peuvent pas fatisfairc un cœur qui 
a déjà goûté ce doux plaifir de n’étre qu’à un: 
les désagréments inféparables de la Banalité des 
faveurs, & le mépris qui en eft toujours la fuite, 
rendant la fituation d’une fille publique des plus 
désagréables , lors qu’après la perte d’un amant 
elle fe trouve allez d’attraits pour être digne de 
former une nouvelle intrigue ; quoique la jeune 
VAnge fe trouvât dans ce cas ; force lui fut de 
n’étre pas cruelle envers ceux qui fe préfentoient, 
même avec l’intention de ne s’attacher à elle que 
pour quelques moments. 

Après 
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Après avoir pafTé de main en main , le hazard 
la fit enfin tomber dans celles du Comte Du Barry, 
qui cherchoit depuis quelques années fur le Pavé 
de Paris, à fe rendre la fortune plus propice qu’elle 
ne lui écoit dans la Province ; & qui pour cela ne 
iiégligeoit aucun des moyens qu’un Gafcon , qui a 
de l’efprit & des talents, met quelquefois en œu- 
vre avec quelque fucccs, mais que Du Barry avoit 
jufques là infruélueufement employés , quoiqu’il 
joignit à l’avantage d’être originaire & affez récen- 
ment parti d’une province, dont les naturels paflent 
pour avoir de grandes reflources , celui d’avoir 
un efprit allez cultivé & des manières très-enga- 
geantes: le rolle intéreflant qu’il joue dans la fcéne 
que je crayone, m’autorife fans-doute à faire une 
petite digrefiion à fon fujet, & je croirois manquer 
à l’exa&itude de l’hiftoire, fi je ne le faifois con- 
noître à fonds; peu de perfonnes font peut-être 
aulTi bien inftruites que mei de fa nailTance , de 
l’origine de fa noblefTe, de fa fortune, & en un 
mot de tout ce qui regarde fon hiftoire jufqu’au 
moment de fa brillante fortune ; j’ai entendu fi 
fouvent faire des bévues fur fon compte , que je 
fuis bien-aife de défabufer le public à ce fujet (c). 
Mr. Du Barri ell natif d cLevignac petite ville de 
Guicnne à trois lieues de Touloufe , & à deux de 


(c) On ne fait pas pourquoi il a défiguré fon nom, il s’écrit 
du Barri , & non du Barry. 
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rifle Jourdain ; fes parens jouïflent depuis afTcz 
long-tems du titre de Nobles , ou comme l’on dit 
de Gentilshommes , & quoiqu’ils ne foient pas de la 
première ancienneté , & que leur noblefle ne pro- 
vienne que du Capitoulat de Toulouje (d) * ils 
p;ÏÏent cependant aujourd’hui fans contradiction 
pour être du fécond rang parmi la nombteufe 
noblefle de cette grande province. En qualité 
d’aîné il a fuccédé aux biens de fes parents* à 
la charge par lui de payer des légitimes pro- 
portionnées à la totalité de la fortune , à fes 
cadets felon l’ufage des gens de condition de 
cette province. Sa fortune étant paflablemenc 
honnête pour le pais , fans être brillante* elle le 
mit à même d’époufer une Demoifelle de condi- 
tion , & dont la dot étoit proportionnée aux biens 
dont il étoit héritier. Son goût pour la dépenfe 
fut toujours exceflif* & fa famille grandifiant peu- 
à-peu, fes petits revenus devenant infuffifants pour 


(J) Le Capitoulat à Touloufc n’eft autre chofe que la charge 
d'EchcvIn par tout ailleurs , ceux qui font nommés par le Roi 
i ce pofte honorable qui répond en quelque façon à celui de 
Conjul de Rome, acquièrent la noblefle pour eux & pour leurs 
defeendans à perpétuité. On en nomme huit chaqûe année, & 
il faut être Bourgeois de Toaloufe pour pouvoir y prétendre. 
Qu’on juge à préfcnt s'il eft difficile de trouver des Nobles aux 
environs de Touloufe. Quoique le Roi nomme au Capitoulat , 
il faut l’acheter fort cher. Pendant lo.ig-tems M d . de Pomp«- 
Iknjr a eu ce petit département 
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continuer le train trop fort qu’il ménoit dès lé 
commencement de fon mariage , ne pouvaht d’ail- 
leurs fe réduire à lé diminuer aux yeux de tou- 
tes fes connoiffances & de fes amis, pour fe fouf- 
traire à cette efpèce d’humiliation , il fit une pe- 
tite bourfe,& quita la Province pour aller dans la 
capitale du Royaume enfévellir fa honte, ou rele- 
ver , s’il étoit poiïible , fa gloire. Comme fti 
principes n’ont jamais été des meilleurs, & que fotr 
goût pour la philofophie moderne a paru tou- 
jours décidé , il fe mit peu en peine dans le choix 
des moyens qu’il employa pour parvenir à fon but y 
Il fentit la nécefiité, arrivant à Paris, d’avoir de* 
amis pour faciliter la réuflitc de fes projets , il 
chercha à s’en faire; mais n’aïunt pas de l’argent 
à dépenfer pour en acquérir de bons , & n’aïané 
que beaucoup de cet efprit volatille & léger,' qui 
ne produit dans la grand monde qu’autant qu’on 
peut s’y foutenir avec un certain faite , il vit 
bientôt que les bonnes maifons lui furent fer- 
mées , & que la feule reflource qui lui reliait 
étoit de fe lier avec quantité d’autres perfonnes,' 
qui comme lui, avoient inutilement tenté fortune,’ 
n’étant foutenus que par cé que l’on appelle àfTez 
mal- à-propos mérite. Il trouva dans cette clafTc 
d’hommes des gens Toupies , déliés & plus fins que 
lui; il étoit naturel qu’il en fut la Dupe, il la fut 
effectivement ; fon petit thréfor fut bientôt diffipé, 
& dans peu de jours il ne lui en relia qué le ittat- 
héureux avantage d’avoir appris à favoir faire dés 
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dupes à fon tour. Il aroit trop de bonnes difpo- 
lltions naturelles, pour que cet apprentifiage lui 
coûtât beaucoup de tems , 5c il fe trouvoit dans 
une trop grande extrémité , pour ne pas faifir la 
première occafion qui fe préfenta pour faire fon 
chef-d’œuvre, afin de mériter les lettres de Mai - 
trife. La reflource de filouter au jeu le foutint 
pendant quelques mois dans une honnête médio- 
crité; mais foit qu’il eut des meilleures occafions, 
foit qu’il devint plus aguerri 6c plus adroit , il pa- 
rut fe relever avec avantage de la perte qu’il 
avoit fait peu de jours après fon arrivée; fi l’ar- 
gent volé au jeu pouvoit être un profit réel , 5c 
qu’un joueur put n’en être pas prodigue , il effc 
certain, que Du Barry auroit en partie rempli les 
vues qu’il avoit en allant à Paris; mais un faux 
joueur qui n’a que le feul défaut d’être fripon, eft 
un Phénomène aufii rare qu’une femme coquête 
& vertueufe tout enfemble. Du Barry n'étoit pas 
fait pour faire exception à la règle générale, 5c le 
revenu qu’il fe faifoit par fa dextérité à bien mêler 
un jeu de cartes, lui donnoit de quoi fournir aux 
dépenfes exorbitantes qu’il faifoit dans les Tripots 
avec les femmes qui en font les fermes foutiens. 
Parties de plaifir, fpeftacles, lieux publics, 5c en 
un mot tous les endroits confacrés à la plus in- 
fâme 6c à la plus crapuleufe débauche , étoienc 
régulièrement fréquentés par Du Barry. C’eft 
dans un de ces derniers lieux qu’il vit la Y Ange , 
& qu’il fit connoifiancc avec elle ; leurs inclina- 
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tions fe trouvèrent fi reflemblantes, qu’il ne leur 
fallut pas beaucoup de tems pour s’accorder, & le 
marché étant fans-doute bientôt conclu, ils du- 
rent en venir tout de fuite à l’exécution, com- 
me il eft d’ufage dans de pareilles rencontres. 
Du Barry ne la vit alors que comme il voyoie 
fes femblables, mais la trouvant plus jolie, & par 
conféquent plus propre à fcs plaifirs, il fe fixa à 
elle pendant quelques jours , il en fit l’objet de fa 
prédileélion, & ne négligea rien pour fe l’attacher, 
il y réufiit par fes libéralités, & l’union devint afTez 
parfaite. Cependant le dégoût & la fatiété, fui- 
tes ordinaires & infaillibles d’une jouïfTance trop 
aifée, quand elle ne tombe que fur un beau bufte, 
s’emparèrent de Du Barry ; fa maîtrefte n’aïant que 
les charmes de fa figure, & manquant abfolument 
de cet efprit, qui feul peut enchaîner un homme 
à qui il faut autre chofc qu’une mafie de chair 
bien proportionnée pour le fatisfaire, quand il a 
alfouvi fa paffion, fentit la fin de fon règne ap- 
procher, elle la fentit, & ne s’en allarma pas, elle 
étoit déjà accoutumée à ces fortes de révers, & 
elle s’en étoit fait une efpèce d’habitude ; cepen- 
dant autant par compafiion pour elle , que pour 
■fe faire une recommandation auprès d’une efpèce 
de Grand du monde , Du Barry ne rompit ouverte- 
ment qu’après s’étre donné un fucce.feur qui put 
le remplacer à tous égards: cette reconnoifiTancc 
ou cette humanité de fa part, eft fans-doute digne 
de nos éloges, s’il n’a eu en vue que le bien par- 
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ticnlier de la l’^ngf , fi dans ce procédé honnête 
il n’a pas confulté fon avantage perfonnel -, & 
que ce ne foit pas plutôt un trafic qu’il fit de fa 
maîtrefle , qu’une conceflïon pure St Gmple : nous 
devons cependant avouer, que la fuite de la con- 
duite qu’il a tenu avec elle , ne préjuge pas en 
laveur de fon désintéreffement. Quoiqu’il en Voit 
il jetta les yeux fur M r . de S*. Foix , pour lui 
céder fes relies St ceux de tant d’autres: M r . de 
<ÿ. Foix étoit une efpèce de fous-minillre au dé- 
partement des affaires étrangères , ou pour parler 
correélement, un des premiers commis à ce bureau ; 
il n’eft pas befoin de dire combien cette engeance 
d’hommes ell habile à favoir rendre le tour du 
bâton profitable dans ces pofies lucratifs, dont les 
appointements font toujours très-confidérables , St 
prefque toujours bien au delTus du mérite de ceux 
qui les rcmplilTent: on fait que, malgré l’orgueil 
& l’impertinence qu’ils font paroître vis-à-vis des 
gens refpeftables, qui font alfez malheureux que 
d’avoir à faire à eux , St d’aller mendier mille fois 
une audience que bien fouvent ils n’obtiennent 
jamais , on fait dis- je, que dans les lieux de dé- 
bauche , ils ont la bonté de s’humanifer, St de 
traiter de pair à compagnon des perfonnes, que 
partout ailleurs ils regardent avec un dédain in- 
fultant ; c’étoit dans un de ces endroits que Du 
iîarry avoit eu l’honneur de faire connoiflance 
dvcc ce Créfur, St c’efl auffi là qu’il lui propofa 
ibiî ancienne maîtrefTe, dont il lui exalta les char- 

iu.« V. il 'il V. ... * k** * •• » • * 
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jne6; le moment pour l’entrevue fut pris, & dé» 
le lendemain au foir la l 'Ange vit fon nouvel 
amant, & reçut les preuves de fa tendrelfe en 
même tems que celles de fa libéralité. M,. de Su 
Foix qui avoit de l’efprit autant que Du Barry , 
& qui penfoit à peu près comme lui fur l’article 
de la galanterie, vit bientôt avec le même œil 
que fon ceftionnaire,la belle X.Ange ; il fe dégoûta 
de fes charmes , après en avoir joui quelques jours, 
prit fon congé & rendit à Du Barry , le dépôt 
dont celui-ci avoit prétendu le- gratifier. Ne pou- 
vant s’attacher à un Ange fans efprit, il fut bien- 
aife que Du Barry voulut la reprendre au même 
prix qu’il l’avoit cédée. 

Du Barry qui a toujours eu un fonds Ûe oa* 
raftère afiez humain & allez compatiflant , voyant 
fa maîtrefie abandonnée & comme fans efpoir de 
trouver quelqu’autre amant afiez généreux , ou af- 
fez amoureux de fa figure pour fournir honora- 
blement à fon entretien, la reprit fur fon compte 
plus par compaflion, que par toute autre vuê. Son 
efprit fertile en refiources lui en avoit tout ré- 
cenment fuggéré une, de laquelle il fe promettoit 
de grands avantages ; le hazard fit réuflir fes vues 
ambitieufes ; mais fa fortune ne vint pas du côté 
d’où il l’attendoit. 

Peu content d’aller courir les Tripots de la 
Ville , pour y dévalifer les jeunes étourdis qui 
avoient l’imprudence d’y jouer; il crut devoir aug- 
menter le revenu qu’il fe faifoit de fes filouteries, 
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par le profit immenfe des cartes, qui revient S 
ceux qui veulent bien prêter leur maifon pour 
fervir de rendez-vous à tous les fripons joueurs; 
on fent bien qu’un maître de Tripot ne fournit 
pas à ces Meilleurs , des cartes , du feu , de la 
lumière, des Canapets, des lits, des rafraichilTe- 
ments.dcs foupers, & en un mot des filles ou des 
femmes pour le feul plailir de les obliger ; on. 
trouve de tout cela à la vérité dans ces Coupe- 
gorges, mais on le paye bien plus cher que par- 
tout ailleurs ; & fi l’entreprenneur ne gagne pas 
deux ou trois Capitaux , il ne peut pas fe tirer 
d’affaires , encore malgré cela , la plupart finif- 
fent-ils cet honorable commerce , par une banque- 
route , qui fe fait ordinairement fans donner de 
Bilau. Du Barry avoit depuis peu affiché fa 
maifon, ou plutôt fon appartement, pour l’offrir 
au Public fur le pied de maifon à jouer &c. &c.&c. 
& comme il n’avoit pas de femme pour en faire 
les honneurs , il fe détermina de prendre la 
Y Ange pour remplir ce pofte intéreftant. La 
l’Ange n’avoit qu’une des qualités qu’il faut à 
une maitrefTe de logis dans ces circonftances , 
c’eft-à-dire ,. qu’elle n’étoit que jolie ; cet avan- 
tage fans-doute eft grand pour attifer la foulle, 
mais quand il n’eft pas accompagné de fouplelTe 
dans l’efprit , de gentillefTe dans les manières , & 
en un mot de ce qui dans une femme eft plus 
féduifant que fa beauté , il arrive qu’on fort du 
temple peu après qu’on y eft entré, en difant 
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Froidement, V idole eft belle, mais c’eft aflez que de 
l’avoir vuë une fois. Du Barry pouvant fuppléer de 
fon côté en partie à ce qui manquoit à la ¥ Ange , 
pour retenir chez lui leschalants que fa beauté pour- 
roit y attirer , la plaça dans fa maifon , comme on 
place un Leurre pour attirer dans un endroit les 
Bêtes fauves, afin de pouvoir en dépeupler une forêt; 
IzVAnge fut un hameçon excellent, & les parties de 
Brelan, de vingt & a», & celles d’autres jeux de pa- 
reille honnêteté , devinrent nombreufes & brillantes 
dans ce nouveau Quartier d’affemblée. Bientôt la 
plus grande partie des autres Boucans fut déferte, 
& les appartements de Du Barry, pouvoit â peine 
contenir le monde qui fe rendoit chez lui pour 
jouer &c. &c. &c. Parmi ceux qui lui faifoit 
l’honneur de lui donner leur pratique , un cer- 
tain M r . Le Bel fe prit d’une belle paflion pour la 
maîtrefle de la maifon , elle étoit afl*cz d’accord 
avec Du Barry pour ne pas être obligée de jouer 
le rolle de cruelle , qui n’étoit nullement dans fon 
caraftère, elle écouta donc les proportions de ce 
nouveau venu, & y répondit de fon mieux. M c . 
Le Bel eft un des valets de chambre de Louïs 
XV. généralement reconnu pour fon homme de 
confiance au département des affaires clandeftines 
du cœur ; emploi dont il s’eft toujours acquité avec 
une vigilance & une exactitude des plus grandes; 
il tenoit fon bureau au petit Parc aux Serfs, & 
c’eft-là qu’il faifoit travailler Louis X V. avec les 
Grifettes qu’il avoit pu engager de vouloir bien 
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Us prêter au foulagement de la paffion indomta- 
tle de ce Monarque pour le culte de Vénus; on 
allure même , qu’il n’expofoit jamais le Roi à des 
fuites facheufes, ou qu'au moins pour n’avoir rien 

fe reprocher , il prenoit la même précaution 
/que le Médecin de Ci Majefté, c’eft-à-dire, qu’il 
goûtoit lui-même , avant toqt , les mets qu’il fer- 
Voit à fon maître. 

La l’ Ange fans connoître l’importance de fa 
nouvelle Conquête , en fit part à Du Barry, qui du 
premier inftant, en habile politique, vit d’un coup 
d’œil, les grands avantages qu’il pouvoir s’en pro- 
mettre, tant pour lui, que pour la Y Ange elle-mê- 
me. Dès lors fes efpérances & fes vues furent 
plus loin qu’il n’avoit jamais ofé le penfer; il re- 
garda M r . Le Bel comme un Ange envoyé du Ciel 
pour lui frayer la route aux honneurs & aux ri- 
che (Tes ; il fe propofa de fe fervir de loi, pour 
monter à ce haut degré de fortune, auquel il fe 
promettoit d’arriver par fa médiation ; l’évène- 
ment en rempliflant fon attente, a démontré, que 
Du Barry connoiffoit à merveille le cœur hu- 
main, & qu’en comptant de parvenir aux dépens 
de la foiblefle de ceux de Le Bel & de Louis XV. , 
il n’avoit pas mal compté. Quoique le hazard ait 
beaucoup de part à fon élévation, comme à celle 
de tant d’autres, il y a toujours beaucoup de mé- 
rite en lui, d’avoir eu l’adrefle de faifir une cir- 
conftance unique, pour remplir fes projets ambi- 
tieux j mille l’euflent manquée , ne penfant pas*. 
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qu’une Coureufe df rue: , à l’âge de vingt & cin<^ 
uns partes, put devenir la Sultane favorite d’un 
puirtant Monarque , dont le ferrail ambulant lui 
offroit des jouïrtanpe3 bien plus belles & plus en 
£tat de la captiver par tant de raifons. Du Barry 
donc bien -loin de faire éclater fon mécontente-r 
pient fur l’infidélité dont la VAnge lui fit Confiden- 
ce, l'exhorta beaucoup à faire tout fon poflible 
pour gagner un homme, qui pouvoit par fon em- 
ploi la conduire au faite des honneurs; il lui fit 
la plus belle peinture des avantages & des plai- 
firs dont jouît une maîtrefle d’un Roi; il lui exa- 
géra l’honneur qu’il y avOit de donner la loi à 
tout un Royaume ; il lui ‘peignit le féjour de la 
Cour comme le plus délicieux pour la concubine 
en tître du Monarque; en un mot lui propofànt 
M d . de Pompadaiu autant pour modèle que pour 
appas, il échauffa tellement fon imagination, que 
cet Ange terreftre comparant fon fort futur avec 
celui des Anges céleftes, fe propofoit déjà de ri- 
valifer avec eux, & n’eut pas fans -doute troqué 
fa deftinée contre la leur. Elle promit à Du Barry 
de faire de fon mieux pour mettre Le Bel dans 
l’importibijité de rieâ lui refufer, & Du Barry fe 
réfervant le droit de Confeil & la dirçftion fe- 
crète de cette importante intrigue, elle lui pro- 
mit aufli la plus entière déférence à fe« avis ; quoi- 
qu’elle n’eut pas artez d’efprit pour fe conduire 
elle-même, & fans d’autres fecours que le 'génie 
ordinaire de fon fexe , elle en eut cependant allez. 
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pour tenir parole à Du Barry , pour bien rete- 
nir fa leçon, & en un mot pour favoir epjauler 
Le Bel, au point de le mener où elle vouloit en 
venir, ou pour mieux dire, au point où Du Barry 
vouloit que Le Bel la conduifit. Dès la fécondé 
entrevue, la l'Ange infinua à Le Bel quelque chofe- 
de fes prétentions , & lui laifia entrevoir en partie 
fon ambition, voulant fans -doute fonder les dif^ 
pofitlons du Pourvoyeur du Lit du Roi-, celui-ci 
qui n’eut pas déviné la poflibilité d’un tel projet 
dans une fille fi notoirement publique, tourna la 
propofition en badinage, ôc fur ce ton promit fes 
bons offices à la l 'Ange. Il la regardoit encore 
allez en état de remplir les fondions de fa propre 
maîtreffe pendant un tems; mais ce qu’il jugeoit 
bon pour lui , il n’avoit pas allez de vanité pour 
le regarder de même pour fon maître; il eut cm 
s’expofer à de vifs reproches, & même à la perte 
de fon emploi, s’il s’en fut fi mal acquité, que d’in- 
troduire dans la couche de Louïs XV. , une fille 
qui la plupart du tems n’avoit facrifié à Vénus , 
que dans des galetas, que tout le monde avoit vu 
dans les temples publics confacrés à cette Décile, 

& qui aêluellement occupoit, à raifon de fon an- 
cienneté , un appartement dans un de ceux qui 
pafioit pour un des plus fréquentés de Paris. Une 
femme qui veut quelque chofe , pour peu qu’elle 
ait de l’afcendant fur un homme, eft allurée de 
réuffir, fi elle s’obftine à le demander. La l 'Ange, 
à qui Du Barry avoit fait apperccvoir les fuites 
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beureufes que pourrait avoir fon introdu&ion 
dans les plaifirs fecrets du Roi, s’en étoit fait une 
idée trop avantageufe pour fe défifler après une 
feule demande ; elle revint donc à la charge , & 
prefla fi fort & fi vivement Le Bel, que malgré 
les rifques évidents auxquels il s’expofoit par une 
démarche fi imprudente, il pafla par-deiïus toutes 
les confidérations , & ne s’attendant pas fans-doute 
à donner une Reine poftiche à la France, il fut 
contraint de promettre tout ce que la l 'Ange exi- 
geoit de lui, & il fe prépara à lui tenir fa parole. 

L’on ne fait pas pofitivement, fi cette veftale 
étoit dans ce tems-là dans un état de pureté, qui 
ne laiflat rien à craindre pour les fuites de fon 
approche; on ignore fi Le Bel avoit fans aucune 
précaution hafardé le Paquet, pour ce qui le con- 
cernoit en propre, & fi au rifque de ne pouvoir 
pas frayer le fentier à fon maître pendant quel- 
que tems , il s’étoit expofé à avoir recours à Efcu- 
lape pour fe remettre en état de reprendre l’exer- 
cice de fes fonctions dans toute leur étendue, mais 
ce qu’on fait pofitivement, c’ell que quand il fut 
queftion d’introduire la l 'Ange chez le Roi, il ré- 
fléchit férieufement fur l’état dans lequel pourrait 
fe trouver la fanté de cette Nimphe , & fuppofé 
qu’il eut pris quelque précaution pour lui -même, 
il les crut infufiifantes pour fon maître : eft - ce 
fidélité, attachement, & afleékion , pour le Roi? 
ou n’eft-ce qu’intérêt particulier, qui le rendit 
fi exaft? Chacun peut penfer la-ddTus ce qu’il 
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voudra; toujours éft-il certain , qu’il fit fon de- 
voir en pofant pour condition elTentielle, qu’avant 
de faire la fonction d’Introdu&eur, il s’affureroit 
qu’il n’y avoit rien à craindre pour le Roi ; la 
Y Ange qui ne pOuvOit pas fe fcandalifer d’un foup- 
çon li injurieux à une hottnéte feiiune , confentit 
de bonne grâce à donner de3 preuves évidentes 
de fa fanté ; ou à travailler au plutôt à la répa- 
rer, fi elle étoit jugée altérée : la vifite fut faite 
avec le plus grand fcrupule, & on affure qu’un 
Médecin & deux Chirurgiens fameux & très-con- 
nus, à la réquifition de Le Bel, fe rendirent chez 
Du Barry pour y vifiter la Y Ange. Si cette pré- 
caution fut inutile, elle étoit au moins prudente; 
& comme ces fortes dè rélations fe font fans au- 
torité de la juftice, on ne les rend pas publiques,' 
ainfi on ne fait pas ce que ces vifrteurs rapportè- 
rent à Le Bel, mais on fait, qu’à quelques jours de- 
là , étant parfaitement rafluré fur le point qui l’a- 
▼oit inquiété le plus , il vint la prendre à l’entrée 
de la nuit, pour la conduire incognito àVerCûlles, 
& pour préfider à l’entrée qu’elle devoir y faire 
fans fuite, fans train, & fans cortège, telle que 
tant d’autres qui l’avoient précédée, avoient fait la! 
leur pour la même raifon.c’eft -à-dire, pour avoir 
l’avantage d’amufer en particulier, un Monarque,' 
qui vouloit bien de tems en teins fe dérober à fa 
Cour, pour fe familiarifer pendant quelques heu- 
res avec les derniers de fes fujets. ( e ) L’heure 

(*) J’ai lu quelqu» part, qu« Lt Bel connut la F jtng» cbes 
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du rendez - vous arrivée , le Roi y fut ftcatt \ fbt» 
ordinaire, & le Miniftre fecret de fes plaifirs s’é^ 
tant retiré , il traitta la. l 'Ange en Novice j parce 
que toutes celles qui l’avoit dévaùcée , ou eft 
avoit le mérite , ou affettoit de l’avoir. La i’Ægt 
avec uhe expérience de près de dix ans , étoit 
fuffifanment agucrie pour n’avoir pas cette timidité 
qui accompagne toujours la vertu , lorfqu’ellfc n’a 
teçu encore que quelques légères atteintes , ott 
lorfque les plaies qu’on lui a fait , feignent enco-* 
re; d’ailleurs depuis le moment, où elle avolt été 
aflùréc de l’honneur d’entretenir le Roi en parti- 
culier , fon Mentor Du Barry lui avoit donné de* 
avis fur la conduite qu’elle devoit tenir avec 16 
Monarque dès fa première entrevue ) & l'évène- 
ment a prouvé, que Du Barry avoit déviné la 
véritable façon dont elle devoit fe conduire, pour 
S’én ménager d’autres qui la millent à même 
d’arriver , finon fur le Trône ; du moins suffi 
près que mortelle puifTe en approcher, n’étaüc 
pas reconnue pour Reine en tître. Le Roi ne 
S’appercevant pas d’abord du peu d’émotion que 
fa préfence infpiroit à la l 'Ange, & fuppofant rat-* 
fonnablement qu’elle devoit en avoir , eut la 
bonté de vouloir la tranqùilifer & de la raflùret; 

- - » . . . — , ■ - - 

M d . de S' Sc que c’ait cette t>ame qui rengagea 1 venir 

prendre une nuit chez elle, cette fille , pour la conduire à Ver- 
feilles, C< ftntlimm eft K>ut-i-fcjt cownire S 1» vérité. 
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comme il étoit naturellement bon , 11 avoit accou- 
tumé de dépofer dans ces occafions tout le fafte 
impofant de la royauté , & de fe comporter , com- 
me un mortel ordinaire , avec ces fillettes qui 
malgré tout cela fe laifioient tomber fans mou- 
vement entre fes bras , & ne recouvroient fouvenc 
l’ufage de leurs fens, que long-tems après avoir 
quité le Roi , quoiqu’on n’épargnat aucune des 
reffources ufitées pour les rapeller à la vie , 
avant de leur laifier quiter le petit Parc aux 
Serfs. Tous ces foins, de même que ceux que 
le Roi fe donna avant d’en venir au fait , furent 
très- inutiles pour la Y Ange: à fa contenance af- 
furée que le Roi reconnut au peu de palpitation 
du cœur de cette belle , il la fixa, & fe voyant 
fixé lui- même avec une hardielTe qu’un Prince 
moins bon que lui, aurait pris pour une effron- 
terie impardonable , il fe trouva plus ardent qu’à 
fon ordinaire, & embraie par le feu qui jaillif- 
foit des yeux de cette nouvelle Danaé, il éprou- 
va dans fes embrasements un plaifir qu’il n’avoit 
pas goûté depuis long - tems , par le retour de vi- 
vacité avec laquelle elle répondoit aux marques 
.de tendrelfe qu’elle recevoit de la part de fon 
Roi. Ce n’étoit pas un beau cadavre inanimé 
dont il parcourait les attraits, comme à fon or- 
dinaire , il retrouvoit dans la VAnge , tous les 
agréments & toutes les reiïources, à l’efprit près, 
qu’il avoit trouvé dans fes défunfles Maltrelfes, 
après une fréquentation de plulicurs années} en 

un 
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an mot la Y Ange, qui n’a voit pour ainfi dire vu 
que des hommes qui ne cherchoient avec elle que 
d’aflouvir leur paillon , & qui s’étoit bien trouvée 
de la ranimer & de l’exciter de nouveau, lorf- 
que la Nature fembloit demander du repos ; 
crut que tous les hommes font hommes dans 
cette circonftance, & conformément à la leçon 
qu’elle avoit reçue , elle fe comporta avec Louis 
XV. comme elle avoit accoutumé de fe compor- 
ter avec tous les autres; les agafieries & les ef- 
piégleries ufitées en pareil cas, furent mifes en 
ufage> elle rit, elle badina avec le Roi comme 
avec un fimple particulier, & ne fe réferva pas 
davantage qu’à fon ordinaire. Loin que la di- 
gnité du Monarque lui en impolat, & que le re- 
gard du Roi qui étoit naturellement fier & per- 
çant, l’intimidât, elle ne voyoit en lui qu’un 
homme, aimable à la vérité, mais ordinaire. En- 
fin on ne peut pas mieux , je crois , exprimer 
l’effronterie de cette dévergondée, qu’on l’expri- 
me à cette occafion dans un papier Anglois; où 
l’Auteur dit, que la Y Ange jouoit avec la Cou- 
ronne de Louis XV., & que du premier moment 
elle la regarda comme un Bonet de nuit qui leur 
étoit commun à tout les Deux. ( f ) 

Le Roi peu accoutumé à des familiarités de 
cette efpèce, & n’aïant peut-être pas encore goûté 


U) • • • • the dignity of his crown , any more than if it 

had bccn a tommon nigl/t-(ap. 
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le plaifîr de l’égalité, fi doux & fi fenfible dans 
les ébats amoureux , en fende tout l’agrément , & 
autorifa la l 'Ange par la fat i s faction qu’il en té- 
moigna, à fe livrer à toutes les polifi'oneries, ou 
même à toutes les extravagances qui font l’unique 
mérite de la très -grande partie de ces Toupies , 
& qui font l’unique fonds de leur aimabilité ; bien- 
loin de fe rebuter par une condnuité d’indécen- 
ces , qui ne peuvent plaire tout au plus , que 
lorfqu’elles fervent à éguifer l’appéüt, quand le 
fentiment eft devenu impuifiant à cet égard, le 
.Roi au contraire, trouva cet exercice fi joli, & 

prit tant de goût pour cette Ta&ique V 

que chacune des évolutions que la Y Ange en exé- 
cutoit , étoit , comme dit un de fes Hifloriens , 
un nouveau chainon qu’il ajoutait d fa brillante 
chaine. (g) 

Audi, lorfqu’après fon inftallation à la Cour, 
tout le monde fut pleinement convaincu qu’elle 
n’avoit rien par elle -même, excepté fa figure, 
qui fut en état de former une pafiion confiante, 
& un attachement réel , le Duc de Richelieu 
demandant au Roi , ce qu’il trouvoit dans cet- 
te femme, capable de le fixer au grand étonne- 
ment de toute fa Cour, ce Monarque lui répon- 
dit , qu 'elle étoit la feule en France , qui trouvoit le 
J'ecret de lui faire oublier , qu’il étoit fexagé- 
naire. ( h ) 

(g) Addet its links to the Chain. 

(t) Ceux qui ne rayent pas que le Duc de Richelieu avoit 
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Le Roi en quitant cette première fois le Parc 
aux Serfs, & en remettant la nouvelle amante à 
Le Bel, pour la reconduire à Paris, lui ordonna 
de la ramener dès le lendemain au foir, & ainll 
de fuite jufqu’à nouvel ordre. Le Bel fut autant" 
furpris de cet ordre, qu’il étoit nouveau, car 
Louis XV. voyoit à peine deux fois la même fille 
dans ce petit fecret Sanftuaire de l’amour. Le 
Miniftre de fes plaifirs fut peu fenfible à la perte 
qu’il faifoit d’une Maîtrcfie à laquelle il s’ètoit 
cependant fincèremcnt attaché , mais il penfoit 
trop généreufement pour ne pas fe faire un vrai 
plaifir de la céder à fon Maître , & comme à la 
Cour toutes les charges & tous les emplois font 
fujets à des vicillitudes prefque continuelles, quoi- 
qu’il eut tout lieu de croire qu’il étoit allez fo- 
ndement établi dans fon polie pour ne pas crain- 
dre de concurrent, cependant il fe flatta de trou- 
ver dans la l 'Ange une puilTante Protectrice en 
cas que quelque Antagonille voulut entreprendre 
de le débufquer ; cette idée prévalant fur toutes 
les autres, & prévoyant une partie de la faveur 
à elle la l 'Ange alloit parvenir , il fut le pre- 


acquîs le droit par fes longs ferviccs , de faire des demandes do 
cette nature i Louis XV., pourroient être furpris de fon im- 
pertinence à cet égard. Mais on fait en France la raifon qui 
pouvoit l’autorHer i faire cette démarche, qui dans tout autre 
fu jet, eut été regardée comme un crime ,<St punie tout au moine 
par une prifon perpétuelle. 
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mier à la féliciter fur l’heureufe perfpe&ive 
quelle envifageoit, & lui demanda fa proteftion 
avec des termes fi exprelfifs , que quand la recon- 
noiflance ne la lui eut pas a durée , la bonté natu- 
relle de la l’Ange n’eut pu la lui refufer. 

De retour chez elle, ou plutôt chez Du Barry, 
qui l’attendoit avec impatience , elle raconta à fon 
Mentor tout ce qui s’étoit parte dans cette entre- 
vue, celui-ci en conçut les plus belles efpéran- 
ces, & redoublant fes foins & fon attention pour 
donner des leçons utiles à fa Pupille , qui puflent 
faire réufiîr les projets vaftes qu’il formoit déjà, 
il prit de fon côté les mefures les plus fures 
pour partager avec elle , finon les agrémens 
de fa future condition , au moins les avantages 
réels de fa pofition. 

Comme Du Barry étoit artez inftruit des ufages 
& des étiquétes de la Cour, quoiqu'il fut origi- 
naire d’une des. Provinces qui en font les plus 
éloignées , il penfa aux moyens de mettre la 
l 'Ange dans le cas de pouvoir être déclarée Mai - 
trejje en titre, fi le cas y échcoit, comme il n’en 
douta plus , après la troifième entrevue qu’elle eut 
avec le Roi. Sachant donc que toutes les maî- 
treflies de Louis XV. étoient mariées, lorfqu’il les 
établifloit dans fa Cour, il fongea à chercher un 
mari à la l 'Ange, & pour être autant maître du 
mari, qu’il l’étoit déjà d’elle -même, il ne vou- 
lut pas courir le rifque de le choifir dans une 
famille étrangère à la fiennc , afin qu’en cas de 
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disgrâce, les biens, les honneurs, les titres, I«s 
emplois, & tous les avantages obtenus & acquis 
par la faveur de la maîtrefTe du Roi , reftaflenC 
dans fa propre maifon , & qu’à tout évènement il 
l’eut enrichie & illuftrée avant que la faveur de 
la l’ Ange eut pris fin. Ne pouvant pas devenir 
lui même le mari légal de fa Pupille , aïant déjà 
femme & enfans à Lévignac , & ne pouvant le 
cacher au public , qui eut pu aifément le con- 
vaincre de Poligamie , s’il eut été allez impru- 
dent que de s’expofer à commettre un tel crime 
dans un Royaume où le cas eft Pendable, il jetta 
les yeux fur un Frère Cadet, qui étoit en Pro- 
vince , pour en faire l’époux de fa Catin , qui al- 
loit palTer au pofle de celle du Roi : il écrivit 
donc en Guienne, & envoyant l’argent nécefiaire 
pour que fon Frère pût fe rendre tout de fuite 
auprès de lui, fans lui marquer précifément de 
quoi il étoit queflion, il l’exhorta de partir tout 
de fuite pour une affaire où fa fortune étoit inté- 
reflee. Il n’en eut pas tant fallu à un jeune 
homme désœuvré dans un petit endroit , dont 
toute l’occupation confiftoit à battre les champs , 
& à fuivre un chien d’arrêt tout le long du jour, 
afin de tuer quelque pièce de Gibier qui pue 
fervir à augmenter le petit ordinaire de fa famille, 
qu’une très -mince fortune forçoit à une fruga- 
lité exceflive, il n’en eut pas tant fallu dis-je, pour 
engager le Chevalier Du Barry à quiter avec 
plaifir la Province, pour venir dans la Capitale, 
C 3 
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.qu’il n’eut certainement jamais vû üâns cet évè- 
nement extraordinaire; n’aïant rien qui l’obligeât 
de différer un moment fon voyage, il fe rendit 
fur le champ à Touloufe, & s’accordant pour une 
place dans la Brouette ,du Courier, il arriva à Pa- 
lis le cinquième jour après fon départ de Tou- 
loufe. Comme fon mariage avec la l’Ange étoit 
un mariage de Convenance , & que l’amour n’y 
avoir aucune part, ni ne devoit y en avoir, les 
articles du contrat déjà rédigés avant fon arri- 
vée par fon ainé , qui faifoit en cette qualité la 
fon&ion de Père , furent lignés par lès parties 
cor traçantes, fans contradiction, & tout étant pré- 
paré pour ce glorieux Himen , les deux futurs 
Epoux furent fe jurer au pied des autels, de ne 
pas vivre déformais l’un pour l’autre, de ne pas 
s’aimer , de ne plus fe voir , & furtout de fc 
manquer réciproquement de fidélité. On dit que 
de tous les veux le plus mal obfervé, eft celui 
que deux perfonnes font réciproquement, lorf- 
qu’çlles fe donnent leur foi & leur main en face 
de la S". Eglife. Jamais Epoux n’ont été plus 
fidèles aux leu s, que le Chevallier Du Barry & 
fa Femme , & ils peuvent hardiment défier qui 
que ce foit, de leur prouver qu’ils y ont manqué. 
On ne fait pas même, s’ils ne fe font pas laiffé 
un moyen fur pou- obtenir la caffution de leur 
mariage , en cas qu’ils voulufient en venir là, en ne 
le confom nant [ a c ; fi c’eil par ce motif qu’ils m’ont 
jama.s couché tnfembie , ils ont pouffé li pré- 
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caution un peu trop loin, dans un tems où l’on 
n’y regarde pas de fi près , pour autorifer les di- 
vorces dans des perfonnes qui n’ont que des rai- 
fons fpécieufes , mais évidenment infuffifantes pour 
fe pourfuivre en juftice; peut-être eft-ce par une 
raifonplus prenante, que l’honnêteté, l’ordre delà 
fociété, & laNature elle-même femblent autorifer; 
on fe familiarife en effet difficilement avec l’idée 
d’un incejle ; peut-être enfin, que M' 1 . Du Barry 
fachant déjà fa glorieufe deftination , voufoit fe 
réferver toute entière pour le Roi, & que les vœux 
qu’elle avoit fait dans le temple de l’amour, lui 
paroifiant plus facrés, que ceux qu’elle auroit dû 
faire dans une Kglife Catholique Romaine, on plus 
avantageux , elle s’en tint irrévocablement aux 
premiers, & ne regarda les féconds que comme 
une fimpie Cérémonie qui ne l’obligeoit pas plus 
que fi fon mariage fe fut célébré fur le théâtre, 
qui à cette formalité près , n’eft effeftivement 
qu’une fcène de quelque petite pièce qu’on ap- 
pelle afficz communément Farce. 

Le plus grand obftaclc, ou pour mieux dire, l’u- 
nique qui s’oppofoit à fa grandeur, étant levé, M d . 
Du Barry , par les Confeils de fon beau-Frère , 
prefia fon infiallation auprès du Roi ; ce Monar- 
que en étoit déjà avec elle au point de ne pou- 
voir plus lui rien refufer, fon inclination le por- 
toit à accorder ce qu’elle exigeait; & quoique la 
Cour <5c la Ville fufTent déjà inftruites des nouvel- 
les amours de Louis XV- , & qu’on en parlac fans 
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beaucoup de ménagement, il étoit fe feul qui igno- 
roit ce qu’on en difoit, & qui croyoit fon intri- 
gue enfévélie dans le plus profond fecret. Mal- 
gré fa propre impatience à n’étre plus contraint 
à fe réferver avec M<i. Du Barry, & à pouvoir 
lui donner un appartement contigu au fien , 6c con- 
ftamment occupé par les Devancières de fa nou- 
velle favorite, il ne pouvoir fans choquer direc- 
tement toutes les bienféances , & qui plus eft 
touté< les coutumes , brufquer les circonftances , 
& inftaller fans forme M d . Du Barry ; il refloit 
encore certaines petites formalités à remplir , 3c 
il fe difpofa tout de bon à applanir toutes les 
dillicultés. 

Il commença par rompre ouvertement avec 
Madame la Comtefie d ’Efparbés, avec laquelle il 
vivoit fi bien, qu’il ne manquoit plus à cette Com- 
tefie, que la cérémonie de la Déclaration, pour 
être fenfée avoir fuccédé à la Marquife de Pom- 
padour. Il fut d’autant plus facile à Louis XV* 
de la renvoyer , que l’affaire du Régiment de Pié- 
mont , dont Mr. le Comte d ’Efparbés étoit Colo- 
nel, 6c dans laquelle on lui donnoit une part qui 
ne lui faifoit pas honneur, étoit encore afiez ré- 
cente, & que M‘. le Duc de Choifeuil . qui avoit 
en vue de faire fuccéder fa Sœur à la place de 
la marquife, prefToit la difgrace du Comte d’Ef- 
parbés , croyant y entrainer la Comtefie fon 
Epoufe. M t . le Duc de la Vrilière fut chargé à 
£op ordinaire, de faire favoir àM r . & à M d . d’Ef- 
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parbés par une Lettre de Cachet , que le Roi les 
difpcnfoit à l’un & à l’autre de lui faire leur Cour; 
& que l’intention de Sa, Majefté étoit , qu’ils fe re- 
tiraflent à Montauban auprès de M‘. le Marquis 
de LuJJan, Père de M c . d’Efparbés, qui à caufe 
de fon grand âge, avoit bcfoin de leur préfence. 

M d . d’Efparbés renvoyée, il ne reftoit plus que 
de faire paraître une fois ou deux en Cour M d . 
Du Barry , afin , qu’aïant été préfentée félon l’u- 
fage aux Dames de France, & à toute la Famille 
Royale , elle put l’étre dans les formes à Sa Ma- 
jefté. Toutes ces préfentations n’étoient plus du 
reflort ni du département de M r . Le Bel , fes fonc- 
tions ne s’exerçoient qu’au flambeau & dans le 
Parc feulement ; il falloir des Introducteurs d’un 
rang bien plus fupérieur; heureufementpourleRoi, 
que fon ancien Maître des Cérémonies , malgré fon 
grand âge , vivoit encore , & qu’il pouvoit re- 
prendre l’exercice de fes fondions, & les remplir 
avec le même zèle qui lui avoit acquis la grande 
faveur dont il jouïlToit auprès du Roi; M c . le Duc 
de Richelieu fut donc averti de fe tenir prêt pour 
annoncer M d . Du Barry, & pour l’introduire chez 
le Roi , après qu’elle auroit été préfentée à Mes- 
dames. 

Il eft encore de l’Etiquette de la Cour , qu’avant 
qu’une femme quelconque foit préfentée au Roi, 
elle doit l’avoir été auparavant, à la Reine, fi le 
Roi n’eft pas veuf, & à toutes les Princefles dç 
la Famille Royale; cette préfentation fe fait tou- 
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jours par une ou deux Dames de la première dif- 
tinûion , attachées elles-mêmes au fervice de quel- 
qu’une des perfonnes de la Famille Royale. (») 
Dans une autre Cour que celle de France, on eut 
été peut-être en peine de favoir à qui s’adref- 
fer, pour trouver quelque Dame du premier rang 
qui eut voulu fe charger de rendre ce fervice im- 
portant à une femme généralement reconnue pour 
C... publique, fachant furtout, que c’étoit à ce feul 
titre, qu’elle étoit parvenue à l’honneur de fe 
faire connoître du Roi , & que ce n’étoit que 
pour perdre ce titre de publicité, qu’elle devoit 
pafTer à la Cour ; en conferVant néanmoins celui 
de C. ... du Roi. La fonction de préfentatrice 
dans ce cas, n’étoit pas fort honorable, & diffé- 
roit peu de celle de M. . . . Royale; cependant 
le choix ne fut pas difficile à la Cour de Ver- 
failles , & à l’exception de la Duchcffe de Gra- 
mont qui aurait eu des raifons particulières pour 
s’en exeufer, il étoit afiez indifférent au Duc de 
Richelieu, de s’adreffer aux unes ou aux autres des 
Courtifanet , pour les charger de l’honneur de le 


(»') Quand un Miniflre étranger, ou quelque perfonne de 
confédération , doit être prérenté en Couf , il doit commencer 
par l’être au Roi , & de citez le Roi, on le conduit graduelle- 
ment chez tous les, Princes & Princcfics de la Famille Royale; 
pour les Femmes , la préfentation fe fait au rebours, & ce n’efl: 
qu’après avoir paffé fucccllîvcment citez toute la Famille Royale, 
qu’elles parviennent publiquement chez le Roi. 
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«■eprcfenter dans une cérémonie dans laquelle il 
ne pouyoit pas remplir Ton emploi par lui-mê- 
me; il n'en étoit prefque aucune, qui n’appréciat 
beaucoup l’avantage de fervir le Roi, & de rem- 
plir le polie honorable de Commis du Duc de Ri- 
chelieu dans la préfentation de M d . Du Barry aux 
Dames de France, les feules alors, depuis la mort 
de la Reine , chez qui elle dut paroitre avant de 
parvenir chez le Roi in forma publie d. 

I,e jour étant pris pour cette cérémonie indé- 
cente à tous égards, M' 1 . Du Barry fe rendit à 
Verfailles avec une fuite de domeftiques brillante 
& nombreufe, & comme c’étoit fa première for- 
tie publique, on fe perfuade aifément, que Mr. 
Du Barry, Ion beau-Frère avoit réglé le cortège 
d’une façon proportionée à fon goût, à fes vues, 
à fa vanité, & furtout propre à ne pas humilier 
en apparence l’orgueil des Dames refpeélables , qui 
avoient bien voulu faire l’honneur à fa belle-Sœur, 
de la préfenter à Mesdames. Cette préfentation 
fe fit donc avec les cérémonies d’ufage en pareil 
cas , & après que l’initiée eut fait fa révérence 
aux auguftes PrincelTes, & qu’elle eut baifé le fonds 
de leur Robe , au défaut de leur main que les 
vertueufes filles de Louis XV. lui refufèrent héroï- 
quement, elle fe retira afiez peu fatisfaite de l’ac- 
.cueil froid qu’elle venoit de recevoir, auquel fans- 
doute elle ne s’attendoit pas , mais auquel elle 
auroit dû s’attendre , fi une perfonne de fon état 
étoit fufceptible de quelque fentiment. d’honéteté; 
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Biais outre que M d . Du Barry pafla à jufte titre 
pour être très -bornée du côté du génie, fa bon- 
ne fortune l’avoit aveuglée au point de croire , que 
la complaifance forcée de Mis dames pour leur 
Père, pût leur faire oublier ce qu’elles dévoient à 
l’honneur, à leur augufte naiflance, à leur rang, 
en un mot à la conlidération publique, & qu’el- 
les dévoient encore facrifier tout à l’obéïflance 
filiale , & fe foumettre de bonne grâce aux volon- 
tés d’un Père, qui dans cette occafion , comme 
dans bien d’autres de cette nature, n’auroit pas 
dû mettre leur foumiflion à de fi rudes épreuves , 
& auroit mieux fait d’abolir une Etiquette auffi 
déshonorante pour fes enfans , qu’elle eft ridicule 
& inutile. M d . Du Barry eut la fottife de fe 
plaindre au Roi de l’accueil peu flateur que Mes- 
dames lui avoient fait, & le Roi eut afiez de fen- 
timens pour ne pas époufer fa quérelle , pour 
n’avoir aucun égard à fes plaintes, pour ne pas 
en marquer le moindre refTentiment, & pour au 
contraire en eftimer & en aimer davantage fes filles, 
qui méritoient à plus d’un titre toute fa tendrefle. 

Dans l’intervalle du mariage de MA Du Barry 
& de fon inftallation en Cour, les libéralités du 
Roi lui avoient donné le moyen de monter une 
maifon des plus brillantes , ou plutôt fon bcau- 
Frère , fon Mentor , fon Régifleur & fon Tout, 
fembloit avoir épuifé tout ce que la folie, la va- 
nité & le bon goût peuvent fuggérer pour don- 
ner à la naaifon de fa belle-Sœur, & par contre- 
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coup à la fienne, ce ton, cette élégance, & cet 
air de fomptuofité , qu’on ne foutient jamais qu’aux 
dépens du public, & que lui -même malgré les 
fonds du Thréfor Royal, ou de la Caflette du Roi, 
ne pût foutenir un mois , fans endetter Md. Du 
Barry de plus de cent-mille livres. Pendant ce 
même intervalle, en changeant d’hôtel, il avoit 
jugé à propos de conferver Yenfcigne du premier 
logement qu’il occupoit, lorfqu’il n’avoit qu’un 
Tripot, il avoit fçulement pris la précaution de 
faire effacer, maifon à jouer & n’avoit laiffé que 
les &c. &c. &c. mais en attendant il fe donnoit 
tous les foins imaginables pour fe faire de puif- 
fants Proteéleurs en Cour, afin d’y foutenir fa 
belle -Sœur contre les puflantes caballes qu’il ne 
pouvoit pas ignorer fe former déjà contre elle. 
Le parti qui lui était oppofé, étoit d’autant plus 
formidable, que le Duc de Choifeuil étoit à la tête 
de toutes fes créatures pour tacher de renverfer 
du Trône M 1 . Du Barry qui n’avoit encore qu’un 
pied fur le premier degré, & qui étoit à la veille 
de les franchir tous, pour aller prendre place à 
côté du Roi. 

Luter contre le Miniftre favori de Louïs XV. 
étoit le projet le plus hardi & le plus témé- 
raire, aufli Du Barry en connut-il d’abord tout 
le péril ; & quoiqu’il eut autant & plus de fi- 
neffe que fon adverfaire, n’aïant pas à beaucoup 
près le même pouvoir en main , il commença 
par tacher d’aprivoifer & d’adoucir s’il étoit 
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poffible ce Lion furieux; il connoifToit fon foible, 
& il tenta dé le féduire par l’endroit le plus déli- 
'cat, il eut infailliblement réufii à le calmer, fi le 
Duc de Cbojeuil n’eùt eu des raifons de famille 
plus fortes que fon inclination naturelle , à conful- 
ter, & qui tout confidéré alfermillbit plus fure- 
ment fon crédit & la faveur , en faifint occuper 
à fa fœur le pofte qui paroifloit delliné à M d . Du 
Barry, cette confédération lui fit refufer généreu- 
fement toutes les offres féduifantes que Du Barry 
lui fit; il eut beau lui promettre que fa belle-fœur 
ne fe guideroit que par fes avis à la Cour, qu’elle 
ne fe mcleroit que de coucher avec le Roi, qu’il 
conferveroit toujours la même autorité dans le 
Royaume , 6c le même afeendant fur Pefprit du 
Roi , qu'elle feroit avec lui une ligue offenfive 
6c défenfive contre tous les honnêtes gens , qu’elle 
n’oublieroit jamais l’obligation qu’elle lui auroit, 
ôc qu’en un mot il fe chargeoit de lui faire donner 
par fa belle-fœur, .tels otages qu’il jugeroic à pro- 
pos pour la fureté de la parole , qu’elle lui donne- 
roit, de ne jamais féparer fes propres intérêts des 
liens, même aux dépens de la fidélité qu’elle de- 
voit à fon Roi ; tout fut inutile ; M r . le Duc de 
Choifeuil refufa de fe prêter à aucun arrangement, 
méprifa des otages qui avoient été fi foncent don- 
nés , 6c ne fe défifia de traverfer les defleins de 
Du Barry , 6c de s’oppofer à l’inflallation de Af*. 
Du Barry, que lorfque voyant tous fes mouve- 
mens inutiles, 6c reconnoiflànt pour la première 
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fois, que fon crédit n’étoit pas aufli fort qu’il fe 
l’étoit perfuadé , depuis la mort de la fameufe 
Marquife , il fut obligé de fe foumettre aux vo- 
lontés du Roi, de permettre ce qu’il ne pou voit 
pas empêcher, & qui pis eft, de faire fa Cour, 
& de ramper indignement aux pieds d’une fem- 
me, dont il avoit méprifé l’état, la puiffance & 
les appas ( k ). 

Du Barry trouvant le Duc de Cboiftuil intraita- 
ble , & forcement déterminé à traverfer fes pro- 
jets , fe jetta à corps perdu dans le parti qui 


(h) Quelques perfonnes mal inftruites ont cru , que M J . 
Du Barry devoit fon élévation à Mr. le Duc de Cboiftuil, que 
c’étoit ce Miniftre qui l’avoit procurée au Roi , après s’en 
être dégoûté lui-même, & que lui trouvant une négation de 
génie propre à fes vues ambitieufes , il avoit cru devoir la 
préférer à toute autre , pour en faire la maitreffe du Roi ; 
fe promettant par là , de fe faire un -double mérite auprès du 
Monarque, faps courir le risque d’être détruit lui -même par 
l’ouvrage de fes mains , n’étant plus d'humeur de ramper 
fervilemcnt aux pieds d’une Sultane favorite , comme il avoit 
été obligé de le faire, pendant le règne de M J . de Pompa- 
dour. Ce fentiment qui ne manque pas de rraifcmblance, & 
qui paroit fondé fur des principes analogues à la façon de pen- 
fer de cet ancien Miniftre, cft cependant contraire à fa vérité , 
quant à ce qui regarde la préfentation de M J . Du Barry par le 
Duc de Cboiftuil. Il peut fe faire, qu’avant que cette femme 
eut porté fon ambition fi haut, elle avoit fervi aux plaifirs de 
ce Grand-Homme , mais toujours eft-il vrai , qu’elle n’avoit 
jamais été vue par Mr. de Cboiftuil , dans f intention d’en faire 
la Maltreffe de Louïs X V. 
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étoit oppofé à ce Miniftre , & fe lia étroitement 
avec M". les Ducs de Richelieu, d’ Aiguillon, &c. 
Il lui fut d’autant plus aifé de lier fecrètement la 
partie avec eux , que ces Seigneurs depuis qu’ils 
s’étoient apperçus du goût du Roi pour M J . Du 
Barry, lui faifoic affiduement leur Cour dans fon 
hôtel , & commençoient à rechercher fa protec- 
tion , prévoyant bien , qu’elle pourroit leur être 
d’un grand fecours, pour fupplanter un rival qui 
paroifloit fi difficile à débufquer d’un polie, qu’on 
lui envioit. • C’eft fans -doute par reconnoifiance 
pour fes premiers courtifans , qui lui avoient ren- 
du leurs homages, avant que fa gloire fut tout- 
à-fait décidée, que 'M d . Du Barry les a conflan- 
ment protégés , & que rien n’a pu altérer fon 
attachement pour eux, que la mort inopinée du 
Roi. M r . Du Barry , fa belle-fœur, Mr. le Duc 
de Richelieu & fon Neveu, avoient déjà réglé tout 
le plan de leurs opérations , avant que M J . Du 
Barry s’établit à la Cour; & fi ce plan s’ell exé- 
cuté lentement, c’elt qu’ils n’avoient pas prévu, en 
le formant , trouver autant d’obllacles , ni éprouver 
une fi vigoilreufe réfillance de la part du chef de 
leurs adverfaires, d’autant plus difficile à vaincre, 
que dans l’impoffibilité de leur réfilter en face , 
il avoit eu l’adrefle de faire femblant de fe ran- 
ger de leur parti , en fe contentant de leur porter 
des coups cachés , qui heureufement portoien» 
à taux , & qui enjjn tournèrent contre lui- 
même. 


Quel- 
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Quelques jours après , que Mj. Du Berry eut 
été préfentée à Mesdames, par les deux Femmes* 
qui en répondant au choix du Duc de Riche lit u , 
répondoient indirectement aux dé fi rs duKoi, aux 
dépens de leur honneur, de leur gloire, de leur 
réputation , & de l’effime des Dames de France 
qu’elles perdirent fans retour , celui auquel elle 
devoit paroître en public chez le Roi , fut déter- 
miné par le Roi même , qui chargea le Duc de 
Richelieu d’en avertir M d . Du Barry & fes intro- 
ductrices , afin que cette réception eut tout l’éclat 
qu’elle devoit avoir. Trois jours avant celui de 
la cérémonie , Mr. Du Barry donna tous les 
ordres néceflaires , afin que l’équipage, les livrées* 

& en un mot tout ce qui devoit paroître avec 
éclat à la fuite de fa belle-fœur , fut dans le meil- 
leur ordre, & répondit à fon triomphe: pendant 
ces trois jours les maîtrelTes de cérémonie fe ren- 
dirent alfiduement chez elle, {jour achever de la * 
façonner , afin qu’elle n’eut -pas un air neuf & 
gauche , en fe produifant dans une Cour , dont 
les manières , le maintien & la contenance de- 
mandent une étude particulière , quand on a aufft 
peu d’habitude qu’en avoit M d . Du Barry. Elle 
n’avoit pas. la relTource d’y payer d’effronterie , 
comme elle faifoit, quand elle voyoit le Roi en 
fon particulier ; le ton de Catin qui plaifoit au Roi 
dans le petit Parc aux Serfs, & qui étoit le feul 
qu’elle fut prendre fans fe gêner , lui aurait ex- 
traordinairement déplu , fi elle l’eût pris crt pré- 
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% / 
fcnce de toute fa Cour ; elle auroit couvert le 

Roi de confufion, & elle fe fût expofée à fe faire 
chaffer, comme elle l’eut mérité, fi au-lieu d’une 
noble modeftie, elle eût dévélopée, en débutant, 
toute l’effronterie de fon état. 

Le Roi Tachant l’heure & le moment qu’elle de- 
voit arriver à Verfailles , fe tint au balcon du pa- 
villon qui fait face à la grande avenue de Paris, 
pour avoir le plaifir fans-doute de voir, fi fon 
Equipage & fa Livrçe avoient été choifis avec 
goût , ou par un pur effet d’impatience naturelle 
aux tempéraments vifs, que l’attente d’un plaifir 
fait toujours courir au-devant de lui ; le cortège 
paroiflant au fonds de l’avenue , & un peuple in- 
nombrable, prévenu de fon arrivée, s’étant affem- 
blé à la grille , par un cfprit de curiofité , bien 
pardonable en pareille circonlfance , le Roi s’en 
étant apperçu, s’adrefTa à M r . de Choijeuil, & lui 
demanda avec un ton d’ignorance affeétée, ce que 
ce peuple faifoit à la grille du chateau , & ce 
que tout ce tumulte fignifioit; „ Sire, lui répon- 
» dit le Duc, ce peuple informé que c’étoit aiu- 
n jourd'hui que M J . Du Barry devoir avoir l’hon- 
„ neur . d’étre préfentée à votre Majefté , eft 
„ accouru de toutes parts , pour être témoin de 
„ fon entrée , ne pouvant l’être de l’accueil que 
#» votre Majefté lui fera L’orgueil du Roi fut 
humilié par cette réponfe ; il fendt toute la mé- 
chanceté qu’elle renfermoit , & il eut la généro- 
Cté de ne pas la punir; il comprit une partie du 
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ridicule qu’il fe donnoit, & qu’il alioit combler en 
préfence de toute, fa Cour. Ne voulant pas cepen- 
dant reculer , la chofe étant trop avancée, étant d'ail- 
leurs réfolu à fe donner une Maître fie eti titre , il 
voulut éluder pour ce moment , l’efpèce de home à 
laquelle il s’expofoit, & redoutant les approches de 
cette entrevue publique, il crut fe mettre à l’abri 
du défagrément qu’elle avoit déjà pour lui , & qu'il 
n’avoit pas prévu , en donnant ordre de différer 
fous quelque prétexte , la préfentation de cette 
nouvelle Courtifane ; il fe tourna du côté du Duc 
de Richelieu qui étoit près de fa perfonne , & le 
chargea de renvoyer la partie à un autre jour; 
ce Seigneur s’empreffant de remplir les nouveaux 
ordres qu’il venoit de recevoir , fe difpofoit à 
fortir de l’appartement du Roi, pour les exécu- 
ter, mais il n’en étoit plus tems ; en ouvrant la 
porte, il rencontra M d . Du Barry & fes deux 
affiliantes, & croyant ne pouvoir pas décemment 
les faire reculer, il prit le parti d’ouvrir , d’intro- 
duire ces Dames, & de crier à haute voix, en 
s’adreffant au Roi , „ Sire la voici , s'il plait à 
„ votre Ma je/lé qu’elle entre, elle ejl ici Jamais 
coup de Théâtre n’a été mieux exécuté ; jamais 
fcéne n’a été mieux rendue , par la pofition 
& la contenancè naturelle de tous les différents 
afteurs qui y jouoient un rôle intérefiant; le Duc 
de Choifeuil qui avoit entendu l’ordre que le Roi 
avoit donné, pour le renvoi de la cérémonie, 
s’applaudiffoic en fecret, d’avoir réufii à humiliée, 
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d’un meme coup, le Monarque & le Duc de Ri- 
chelieu ; peut-ctre même fe llatoit-il d’avoir tout- 
à-fait détourné l’orage qui grondoit fur fa tête, 
en reculant une infialiation , qui par là pouvoir 
bien n’avoir jamais lieu ; le Duc de Cboifeuil dis- 
je, s’en raportant à peine à fes yeux, relia con- 
fondu & immobile , lorsqu’il ne put plus douter, 
que M d . Du Barry étoit dans l’appartement, & 
que déjà le Roi la recevoit avec une dillinftion 
qui marquoit l’attachement qu’il avoit pour elle; 
le Duc de Richelieu ne pouvoit cacher la joye 
pure & parfaite qu’il goutoit, d’avoir triomphé de 
fon rival, au moment ou il avoit tout-à-fait dé- 
fefpéré de la viétoire pour cet inllant; les Courti- 
fans rioient fous cape, &pouvoient à peine s’em- 
pêcher d’éclater, en voyant l’humiliation du pre- 
mier de ces Ducs, qu’ils dételloient, & le triom- 
phe du fécond qu’ils méprifoient ; & enfin M d . Du 
Barry , malgré les leçons de moddlie qu’elle 
avoit reçu, fe préfenta avec un air afitz libre, qui 
prouvoit, qu’elle avoit vu le Roi plus d’une fois 
en particulier; tant il cil vrai, que les préjugés 
de l’éducation prévalent toujours , & que tout 
l’artifice pofiible ne peut pas totalement en cacher 
les fentimens & les manières. 

Le Roi vit avec la plus grande fatisfaélion , que 
ce moment qu’il redoutoit fi fort , s’étoit enfin 
palTé, fans, pour ainfi dire, qu’il eût eu le tems 
d’en fentir tout le défagrément , & cet inllant 
qu’on peut regarder comme celui du dénouement 
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de cette plaifante comédie , fut fi bien ménagé, 
qu’à peine fa Majefté eut- elle le tems de s’ap- 
perccvoir du rôle ridicule qu’il jouoit dans cette 
pièce comique : le Roi , M d . la Cointefle Du 
Barry & toute la Cour, ne pouvoient fe trom- 
per fur le motif qui avoit aflemblé devant le 
chateau cette foulle , dont l’afpefl tumultueux 
avoit couvert Louis XV. de confufion ; il ne fut 
pas difficile d’en attribuer toute la malice à Mr. le 
Duc de Choifeuil-, on en devina aifément le prin- 
cipe , & l’évènement penfa juliiner , que ce fin 
courtifan , en envoyant fes émilfaires fecrets , 
pour aflembler cette populace , avoit pris le parti 
le plus fur , pour tnverfer les defTeins du Roi 
lui-méme, fans qu’il put en être direélement ac- 
eufé; tout autre moins en faveur que le Duc de 
Richelieu, & moins verfé dans les rufes de Cour, 
eût exécuté à la lettre , les ordres du Roi , eût 
manqué par là, la plus belle occafion de mériter 
les éloges de fou maître, d’augmenter fon crédit, 
& fur-tout d’humilier un rival redoutable, en 
rendant toutes fes finefies inutiles. Audi les par- 
ties intérelTées en tinrent -elles tout le compte 
qu’elles dévoient, à l'un & à l’autre de ces Sei- 
gneurs , & on ne fait pas pourquoi la disgrâce du 
premier , ne fuivit que quelques années après fon 
imprudence, qu’on peut regarder comme une vé- 
ritable impertinence. La cérémonie de l’infialla- 
tion étant finie , chacun fe retira pour s’applau- 
dir , ou pour dévorer fon chagrin à pronortiou 
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de la part qu’il prenoit à cet évènement; mais le 
nombre des indifférents , & par conféquent des 
rieurs, fut le plus grand. La nouvelle inftallée, 
outre l’honneur de fon inauguration, en recueillit 
tout le profit pour elle, pour la famille, dans 
laquelle elle avoic pris un Epoux, & pour toutes 
les créatures qu’elle acquit dans la fuite, ou qui 
lui étoient déjà dévouées. Elle fortit de chez le 
Roi avec ie titre de Comtejfe , que le Roi lui ac- 
corda; car il falloit un tife à une Dame de Cour, 
& celui de Madame Du Barry , fans accefloire, 
eût mal fonné ; d’ailleurs l’étiquête exigcoit une 
qualification honorable, & en France lorfque la 
miflance n'en donne pas, il n’eft pas difficile d’en 
obtenir le brevet; ces grâces dépendant entière- 
ment du bon-plaifir du Roi, quand on n’eft pas 
afl'tz heureux, que de pouvoir s’adreffer direfte- 
ment à lui , on peut facilement moyennant de 
l'argent, acheter la proteélion de quelque cour- 
tifan, qui par fa médiation & fesbons offices ob- 
tient les grâces de cette nature. 

En fortant de chez le Roi, M d . la Comtejfc Du 
Barry , fut conduite dans l’appartement deftiné 
aux Dames de fa condition ; fa Dévancière feu 
M d . la Merquife de Pompadour , qui l’avoit oc- 
cupé pendant trop long-tcms , l’avoit rendu afifez 
commode & affit z fuperbe, pour que la nouvelle 
favorite put s’en contenter; elle y reçut bientôt 
après les homages de toute la Cour ; elle y vit 
à fes pieds tous les Miniftres , même l’orgueilleux 
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ennemi qu’elle venoit de terrafler , & enfin tous 
ceux qui croyoient avoir un intérêt réel à flater 
fa vanité , ne fe firent aucun fcrupule de venir 
changer en éloges exagérés , les Satires mordantes , 
& les traits indécents qu’ils avoient lancé contre 
elle, avant fon élévation ; on vit fur-tout, les fa- 
vans , les artiftes , & toute cette fe quelle d’impor- 
tuns, afliéger la porte du temple de cette nou- 
velle divinité , mandiér humblement la faveur 
d’y être introduits , pour dépofer aux pieds de 
l’idole leurs offrandes, qu’une adulation intéreffée 
lui faifoit porter ; le favant lui offrit le fruit de fes 
veilles; l’Ecrivain, celui de fon plagiat; l’artifte 
celui de fes fueurs, & tous vinrent briguer l’hon- 
neur de travailler fous les aufpiccs d’une nouvelle 
Mufe, qu’Appollon ne reconnoiffoit pas à la vé- 
rité , mais que le maître du Parnaffe François , par 
un pur mouvement de fa fuprême volonté , éleva 
à l’honneur d’être la protedhice de tous ceux qui 
s’empreffent de concourir à la gloire de fon règne, 
en confacrant leurs talens aux progrès des fcien- 
ces & des arts. 

La vie qu’elle avoit ,mené jufques-là , & celle 
qu’elle alloit mener, étoient trop différentes, pour 
qu’elle paffat de l’une à l’autre, avec cette aifance 
qui découvre un génie noble, élevé, & propre à 
fe plier à tout. Dans fa première façon de vivre, 
tout fembloit lui être permis, & aïant fecoué le . 
joug des bienféances , les étourderies, les caprices, 
les bouderies, les hauteurs, & même les indécen- 
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ces paiToient pour des gentillettes de fon état, qui 
çrouvoient peu de Cenfeurs , au-lieu qu’à la Cour, 
quand tous ces defauts ne font pas autorifés par 
une naittance illuftre, ils couvrent de ridicule une 
feminç qu’on ne croit pas née pour aller de pair 
ayec les grands, & que le feul hazard , & la fa- 
veur , ont placée à côté d’eux : il n’cft donc pas 
fqrprenant, que la nouvelle Comtette fit des faux 
pas , fans nombre , dès fa première entrée , & 
qu’elle s’expofat à des petites mortifications, qui 
euttent été bien plus grandes, li le refpeét qu’on 
devoit au Roi, St la crainte d’encourir fa difgrace, 
ne l’euttent mife à J’abri de tous les défagrémens, 
que fa faveur lui épargna. Les leçons fur fon 
maintien à la Cour, ne lui manquoient pas; mais 
foit qu’elle négligeât d’en profiter, ou qu’elle ne 
fut pas en profiter , il eft certain , que fes premiè- 
res hauteurs, St les libertés outrées, qu’elle crut 
pouvoir fe donner, augmentèrent le nombre de 
fes ennemis , S : que s’il eût été pofliblc de la pré- 
cipiter en bas du Trône, au haut duquel elle étoit 
montée, fans aucun mérite, que celui qui lui étoit 
commun avec tant d’autres, fa chutte auroit fuivi 
de près fon élévation; mais toutes les tentatives, 
à ce fujet, furent inutiles; elle conferva fon or- 
gueil , fon impudence, St toutes fes mauvaifes 
qualités avec rattachement de Louis XV., pen- 
dant que tous ceux qui avoient à fe plaindre 
d’elle, perdirent leurs peinés & leurs foins, pour 
Jui faire perdre fon crédit, qui quoique naittant. 



fc trouva afTez affermi , pour triompher de tous 
ceux qui travailloienc fous main à le détruire ; car 
quoiqu’en apparence toute la Cour lui parut dé- 
vouée , à l’exception des Ducs de Richelieu & 
d’ Aiguillon , du Chanttllier , & de quelqu’autrc, 
elle pouvoit compter autant d’ennemis cachés, 
qu’il y avoit de Courtifans. 

M . Du Barry qui ne lui connoiffoit pas les ta- 
lens néceffaires pour pouvoir être avec honneur 
à la tête des affaires de l’Etat, & pour remplacer 
à cet égard M J . la Marquife de Pompadour , lui 
avoit fur-tout recommandé, de ne pas s'en mêler 
d’aucure façon ; pour ne pas courir le rifque fans- 
doute, de faire de faux pas au Roi, qui par un 
julte reffentiment auroit pu lui faire porter toute 
la peine de fa témérité ; il lui avoit confeillé de 
n’employer fon crédit, que pour obtenir des hon- 
neurs & des richeffes pour ceux de fes parens 
qui étoient les feuls qui en fuffent fufceptibles; 
auffi fuivit-elle ce fage confeil de point en point, 
& on n’a jamais fu , qu’elle ait pris part aux 
démêlés des Parlemens avec le Roi, ni aux affaires 
.qui fe trouvoient dans une crife affez critique, 
lorfque tout paroiffoic annoncer une guerre avec 
l’Angleterre , quoiqu’on ait affuré fans fondement, 
qu’elle avoit reçu en préfent de la part de cette 
nation, outre des femmes affez confidçrables, une 
aigrette de diamans , d’un travail «St d'un prix in- 
finis , & que moyennant ce cadeau , elle s’étoic 
engagée à obtenir la disgrâce de M f . de Çboifeuit, 
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qui à ce qu’on croyoit , vouloit abfolument la 
guerre , dont il avoit lourdement tramé le pré- 
texte en Efpagne par des vues d’intérét particu- 
lier; mais quand bien même on devroit lui faire 
honneur de la disgrâce de ce Seigneur , elle 
avoit allez de motifs perfonnels pour la follici- 
ter , & allez de crédit pour l’obtenir , fans que 
l’Angleterre l’animat à la perte d’un homme 
qu’elle écoit fi fort intérelTée d’humilier & de 
profcrire. 

, On raconte comme un fait certain, une répar- 
tie de M d . la ComtelTe Du Barry à Mr. le Duc 
de Choifeuil, qui prouveroit en elle plus d’efprit 
qu’on ne peut lui en attribuer, & qui par-là me 
paraît un peu fufpe&e : cependant comme elle 
auroit pu être étudiée pour être faite dans l’oc- 
cafion qui pourrait fe préfenter aflez fouvent , 
je la raporterai telle qu’on la trouve dans un pa- 
pier Anglois , qui en fait honneur à M d . la Com- 
telTe. On allure, 'que jouant un jour au IVhi/l, 
& aïant pour partenaire M\ de Choifeuil, elle dit 
avoir gagné la partie par les honneurs qu’elle 

avoit; Comment cela ejl pofftble, répondit le 

Duc , je n’en ai aucun : je le fais , lui répon- 
dit M d . Du Barry ; mais je les ai tous fans vous 
(/) Si l’anecdote elt vraie, il n’eft pas impro- 


(l) La Barri happening to bc Choifeuil his partner, faidfhe 
was up bv honnours, how can that bc, anfwcred he, I hâve 
îlot anv, i knors that , replicd the Lady , but i bsve tbt bonnourt 
u it bout )ou. 
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bable, que le Comte Du Barry eut fuggéré à 
fa belle-Sœur une répartie qu’il n’ctolt pas dif- 
ficile de prévoir devoir avoir lieu dans un tems, 
ou dans un autre, puifque ce jeu Anglois donne 
occafion de pouvoir la faire plus d’une fois dans 
la même partie; & qu’il a tellement prévalu en 
France, que pendant plufieurs années il a été le 
feul jeu do commerce qu’on ait joué dans tout 
le Royaume, après avoir commencé par devenir 
à la mode à la Cour. 

„ Quand on alfure que M d . la Comtefle Du Barry 
ne s’eft nullement ingérée dans l’adminiftration 
politique de l’Etat , on n’entend pas par - là , 
qu’elle n’ait eu beaucoup de part dans la nomi- 
nation aux emplois honorables & lucratifs, & 
même à ceux de la première importance. C’é- 
toit un moyen trop fur d’augmenter fa fortune ; 
pour qu’elle le négligeât; d’ailleurs l’ufage étoit 
trop confiant , & M d . de Pompadour fur -tout 
l'avoit trop bien établi , pouf que la nouvelle 
Maîtreffe du Roi y dérogeât. Après avoir fait 
pleuvoir pour ainiï dire les grâces fur fes beaux- 
Frères, fes Neveux, & c. & après les avoir pla- 
cés & folidement établis dans des polies d’hon- 
neur auxquels ils n’eulTent jamais oie prétendre, 
& pour lefquels ils n’étoient nullement faits, 
li le crédit de cette nouvelle Païfanne parve - 
nue ne les y eut élevés, elle penfa férieufement 
à vendre fa protection, & à en tirer le meilleur 
parti pofïible. — 11 efl en France quantité d’em- 
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plois de conféquencc , qu’on ne peut remplir 
qu’avec l’agrément du Roi , même après les avoir 
achetés; il eft encore quantité de difpenfes d’âge, 
qu’il faut obtenir de la Cour , pour pouvoir en- 
trer en plein exercice de certaines charges dans 
le Royaume; en un mot il eft quantité de fur- 
vivances qu’on brigue, ce font autant de petites 
mines abondantes d’or & d’argent, pour les Mé- 
diateurs , dont on fe fert afin d’obtenir de Am- 
ples grâces de la part du Monarque, qui les ac- 
corde toujours gratis pro Deo , mais qui fous 
main fe financent quelquefois plus cher que 
l’emploi lui -même ; or quand il y a une Maî- 
trefie en titre, elle eft feule en pofTefiion de ces 
mines, elle feule les fait exploiter â fon profit, 
parce qu’elle feule eft le Canal par lequel ces 
grâces découlent ; & c’eft toujours le plus offrant, 
& dernier enchériffeur , qui les obtient , quand 
il y a concurrence de Candidats ; ce font ces 
parties cafuelles dé la Maîtreffie du Roi, qui fer- 
vent de fonds à fes ménus plaifirs. Pendant le 
règne de M J . la Comtefie Du Barry , on ne 
compte qu'un feul homme qui foit parvenu fans 
intrigue, fans s’y attendre,, & par fon feul mé- 
rite, à un pofte des plus honorables dans l’Etat, 
2c celui de tous qui demande peut-être le plus 
de probité, de défintéreffement, de difeernement, 
& d’honneur, c’eft celui de Secrétaire au. Dépar- 
tement de la Guerre ; M r . le .Marquis de Montai- 
nard à la follicitation d’un Prince du Sang qui 
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lait apprécier le mérite , fut appelle' du fonds de 
fa Province , pour être mis à la tête de ce Bu- 
reau, fans que les follicitations de M J . Du Barry 
en faveur de M r . le Duc d’ Aiguillon , aycnc pu 
l’emporter , que quelques années après ; cepen- 
dant elles ne relièrent pas tout-à-fait infruttueu- 
fes; car pour dédommager ce Seigneur, qui l’a- 
voit fi bien fervie , lors de fon inftallation , elle 
lui obtint par intérim , le Département des affaires 
étrangères , après avoir engagé le Roi à couper 
court , par fa feule autorité , à des procédures 
que les Parlemens du Royaume de concert avec 
les Pairs , jugcoient alTez graves , pour pronon- 
cer à l’extraordinaiie contre ce ci-devant Gou- 
verneur de la Province de Brétagne. 

Quoique toutes les Loix Eccléfialliques prof- 
crivent la Simonie, & prononcent les plus gran- 
des peines contre les Simoniaques , & que les 
Conciles & les Papes ayent lancé de tout tems 
les plus terribles Anathèmes contre ceux qui 
achètent argent comptant les Bénéfices, ou meme 
qui n’attendent pas patienment que Dieu les ap- 
pelle , pour travailler à la fan&iücation de fon 
Peuple, cependant par un cinquième article des 
Libertés de t'Eglife Gallicane , non - exprimé à la 
vérité, mais que la tradition immémoriale a fait 
pafler en force de Loi dans le Clergé de France, 
il n’eft aucun Bénéfice à Nomination Royale fur- 
tout , qui ne s’obtienne par faveur , & à force 
d’argent, qu’on donne toujours à titre de préfent 
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à ceux qui fe chargent de faire valoir auprès 
du Collât eur le mérite, la piété & la fcience du 
pollulant ; c’eft encore ici une fécondé fource 
prefqu’aufii abondante que la première, pour la 
favorite du Monarque , & de laquelle M d . Du Barry 
a tiré le plus grand parti; quoique la feuille des 
Bénéfices ne fût pas en fes mains, ceux à qui 
elle eft confiée, n’oferoit fe refufer à la follici- 
tation d’une perfonne qui pourrait dans un mo- 
ment la leur ôter, pour la faire donner à quel- 
qu’un qui connoitroit mieux fa dépendance 5c fa 
fubordination , & cet emploi important donne un 
trop grand relief, & approche de trop près de 
la perfonne du Roi, pour que le Secrétaire à ce 
Département veuille s’expofer à perdre un em- 
ploi qui le met à même de fe faire faire la Cour 
par ce qu’il y a de plus grand dans le Royaume 
& de trouver pour lui -même des douceurs qu’il 
n’auroit certainement pas dans tout autre emploi. 
M r . De Jarante, Evêque d’Orléans, favoit trop 
bien ce qu’il devoit à fon ambition, à fes inté- 
rêts , & au crédit de la Maîtrefle de Louïs XV. 
pour fe refufer aux follicitations qu’elle lui fai- 
foit en faveur des jeunes Abbés de Cour, pour 
lefquels elle avoit des raifons particulières de s’in- 
térefler, & qui fans fa protection ne feraient par- 
venus que plus tard, ou peut-être même jamais, 
à des Bénéfices riches, qui les mettent à même 
d’étaler tout le luxe , & de fe livrer à toute la 
molkffc de leur état. 
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M d . Du Barry & M c . le Sécrétaire de la Feuille 
vécurent donc de la meilleure intelligence du 
monde, jufqu’à la difgrace de ce dernier; leurs 
inclinations étant à peu près lei mêmes, leur fa- 
çon de vivre ne différoit guères non plus, & ce 
Prélat aimoit autant les femmes que M H . Du Barry, 
aimoit les hommes ; leurs intrigues n’étoient ni 
mieux palliées, ni plus fecrètes, & le raport fym- 
patique qu’on ne pouvoit s’empêcher de remar- 
quer entre eux , ne différoit malheureufement 
pour l’Evêque , que dans un feul point , il étoit 
l’ami à vendre & à engager du Duc de Choifeuil, 
tic M d . Du Barry étoit fa plus acharnée ennemie; 
la fupériorité du crédit de celle-ci l’emportant 
fur les bons offices de l’autre en faveur de ce 
Duc , M r . De Jarante fut envelopé dans la ruine 
de fon ami , poqr avoir voulu luter contre la 
Sultane favorite , par une démarche auffi hardie 
que téméraire; à fa prière une des filles du Roi 
follicita la grâce & le rapel de Mr. de Choifeuil-, 
le Roi a la foibleffe de le dire à M d . Du Barry ; 
elle l’emporte fur les follicitations de Madame 
Victoire , & ajoute à l’éclat de fon triomphe, 
l’humiliation, & la perte de M r . l’Evêque d’Or- 
léans; qui forcé de rendre compte de fon admi- 
niftration, & de la caille des Economats dont il 
avoit la direftion , fe trouve court de plufieurs 
Millions, & ne pouvant, ou n’ofant décenment 
en affigner l’emploi, fut envoyé en exil dans une 
Abbaïe qu’il avoit au Mans ; un Banqueroutier d.’un 
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rang inférieur, eut été envoyé à la Grive. Le 
vieux Cardinal de la Roche- Aimont qui attendoit 
avec autant d’impatience de palier à cet emploi, 
qu’il avoir attendu de Rome le chapeau rouge 
pendant plus de 20 ans, qu’il croyoit l’avoir mé- 
rité, fuccéda à M'. de Jarantc, & non moins com- 
plaifant que lui, à l’égard de M d . Du Barry, il 
s’elt maintenu dans ce polie, en encenfant* l’idole 
de la même main qu’il encenfe la Croix. 

M d . Du Barry étoit née avec un penchant trop 
lubrique, & fon éducation bien-loin de le modi- 
fier, l’avoit trop enflamé, pour que Louis XV. 
à l’âge de foixante ans put lui fuffire. Ce Mo- 
narque d’ailleurs avoit trop abufé lui-mème de 
la force de fon tempérament, pour en avoir con- 
ferve toute. la vigueur; ainfi, il ne doit pas paraî- 
tre furprenant, qu’elle fe permit de tems en tems 
de lui donner à fon infçu quelques féconds qui 
la miffent dans le cas de ne pas autant exiger 
de la part d’un Roi, dont la confervaüon lui 
étoit fi précieufe & fi nécefiaire , & quoiqu’elle 
prit cette fage précaution , autant par amour & 
par attachement pour le Roi , que pour fa pro- 
pre fatisfa&ion , elle a fu néanmoins fe compor- 
ter avec alTez de prudence & de miltère , dans 
des intrigues ft délicates, qu’il n’a jamais été bien 
poflible, de connoître ceux qui avoient l’honneur 
de faire une partie de la befogne , que le Roi 
croyoit & entendoit faire tout feul ; on n’a fur 
cet article , que des conjectures hafardées, & cha- 
cun 
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«un en a parlé félon qu’il s’eft trouvé afleflé. Le* 
uns ont cru , que M”. les Coadjuteurs de S. ras- 
bourg & de Reims, avoient part à fes fa eurs; 
mais quand on confidère , que ces deux jeunes 
Prélats doivent conferver encore toute la ferveur 
de leur état, eft il pofllble de croire, qu’ils euf- 
fent voulu manquer fi jeunes à ce qu’ils dévoient 
à leur état & à leur Roi? D’autres ont cru, qu’un 
certain Garde du Corps , un des plus beaux hom- 
mes de fa Troupe, & qu’on a \u parvenir trop 
rapidement , avoit gagné par la vigueur de fon 
tempérament, la beauté de f.i figure, & la belle 
propor.ion de fon Corps, les bonnes grâces de 
la ComrdTe , par plus d’un endroit ; en un mot 
on lui a donné dans tous les états, & dans toutes 
les conditions, des hommes auxquels elle permet- 
toic de la fervir à fon gré, & peut-être lui a-t-on 
fait tort, en divulgant , qu’elle n’étoit délicate, 
ni fur le choix, ni fur les avances; il me fem- 
ble, qu’il y a de l’injuftice, à conclure des ha- 
bitudes pafTées , & qu’une efpèce de néeefficé 
avoit forcé de contrafter , comre les habitudes 
aftuelles que t. nt de raifms doivent rendre dif- 
férentes des premières, à moins qu’on ne veuille 
foutenir à la rigueur , que l'habitude efl une fe- 
«onde Na titre, qu'il n'ejl pas pofjîble de reformer-, 
quoiqu’il en foit , il eft certain, qu’elle n’a dus 
été fcrupuleufe en fait de fidélité , & quels que 
foient les heureux Mortels qu’elle a voulu favo- 
riser, on ne peut s’empêcher de déplorer l’aveu- 
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glement d’un Roi , qui méritoit fi peu d’être 
trompé, & qui l’a été fi impunément. 

Ce Monarque dont la bonté naturelle le ren- 
doit le moins méfiant de tous les hommes, n’a- 
voit pour ainfi dire aucune volonté à lui ; fe 
méfiant uniquement de fon propre fendment , à 
peine ofoit-il expofer fa façon de penfer, ou s’il 
la dévélopoit, il s’en déportoit toujours aux plus 
petites obje&ions, pour adopter celle de fon Con- 
feil , qu’il croyolt devoir être préférable à la 
fienne ; avec de grands talens, de belles connoif- 
fances , beaucoup de pénétration , des fentiments 
d’humanité furtout, qui paroifioient faire le fonds 
de fon carafïère , avec les meilleures & les plus 
tendres intentions pour fon peuple, ne cherchant, 
ne délirant qu’à le rendre heureux , Louis XV. 
eut de grandes foiblefljs, qui arrêtèrent prcfque 
toujours les effets heureux de fes qualités natu- 
relles , qui dans l’efprit de ceux qui le connoif- 
foient mal, l’ont fait pafier pour pufillanime, & 
qui ont privé la France du plus glorieux, comme 
du plus heureux de tous les règnes, fous le Mo- 
narque le plus julle , le plus bon , le plus hom- 
me , & le plus digne en un mot de l’amour des 
François. Il aimoit le plaifir, & s’y livrait fans 
referve ; quel eft l’homme qui ne l’aime pas ? 
Et quel eft le Roi qui ne s’y livre pas ? lorfque 
la plus grande partie des courtifans ne femblent 
occupés qu’à fortifier fon goût de plus en plus, 
en étudiant tous les moyens de pouvoir les va- 
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rîer , & de les rendre par là plus fenfibles & plus 
Vifs ; & lorfque des Miniftres qui ont un intérêt 
particulier à gouverner feuls, & à n’être pas éclai- 
rés de près, cherchent, feus de vains prétextes 
plus féduifants & plus plaufibles en apparence les 
’ Uns que les autres, à écarter le Monarque de l’ad- 
miniftration détaillée des affaires , fe contentant 
de ne lui en laiffer prendre qu’une idée générale , 
en lui épargnant, à deffein, toute la peine de la 
difeuflion. Le Cardinal de Fleuri bien digne de 
former l’éducation d’un Koi, auroit mis à même 
Louis XV, de faire oublier peut-être jüfqu’à là 
mémoire d’Henri IV, de Louis XTV. & de tous 
les Rois, dont la France rapelle encore le fouve- 
fiir avec autant d’attendrlffement ; que d’admira- 
tion , fi ce prélat refpeftable lui eût laiffé prendre 
les rennes du gouvernement, auflitôt qu’il connut; 
que fon Elève étoit capable de Commander à fort 
peuple par lui-même , & avec le fecours des confeils 
d’un fi digne, précepteur : mais le Cardinal de Fleuri 
ne fut pas allez grand pour fe contenter de la gloire 
de rendre la France heureufe, en ne confervanc 
auprès de fon illuftre Pupille , que le droit dé 
redreffer les faux pas qu’il auroit pu faire dans 
les commencemens de fon règne , & en lui re-< 
mettant géhéreufement tous ceux qui lui avoient 
été confiés pendant la minorité de ce Prince. Cet 
excellent homme, avec moins de bruit, de fra- 
cas* d’oftentation , & peut-être avec plus de foli- 
dité, de fondement, & de fnérite/ eût rendu là 
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France plus folidement heureufe, que les Riche - 
lieue & les Mazarim , qui à bien des égards, lui' 
font de beaucoup inférieurs. En un mot il ne 
manquoit à Louis XV. pour effacer la gloire de 
tous fes ayeux , que d’avoir commencé à bonne- 
heure à gouverner par lui-méme ; & il ne man- 
quoit à fon précepteur , qui devint enfuite fon 
premier Miniftre, que d’avoir habitué fon Elève 
au travail , & à la connoiffance des affaires d’Etat, 
pour mériter véritablement les éloges, qu’on pro- 
digue mal-à-propos aux autres inffituteurs de nos 
Rois. Louis XV. écarté pour ainfi dire depuis 
fon berceau , jufqu’à fa mort, des affaires de fon 
Royaume, & ne les connoiffmt que fous le feux- 
jour qu’on avoit foin de lui préfentcr, n’a jamais 
connu réellement les malheurs de fes peuples, 
ni l’oppreffion dans laquelle ils ont vécu fous la 
plupart des Miniftres, qui abufoient de l’autorité 
trop entière qui leur étoit confiée. Croyant fes 
fujets heureux , ou beaucoup moins opprimés, 
qu’ils ne l’étoient réellement, il fc livroit au plai- 
lir, pour lequel il faut avouer, que fon penchant 
depuis la mort du Cardinal de Fleuri , s’étoit 
tout-à-feit décidé : fe laiffant gouverner par tous 
-ceux qu’il croyoit mériter fa confiance , eft-il fur- 
prenant , que fes Maîtreffes Payent au [fi trop gou- 
verné? le cœur n’eft-il pas la partie la plus foible 
de l’homme , quand la tendreffe y domine ? & 
lors même que l’efprit ell indomptable, le pre- 
mier ne plie-t-il pas fouvent, même fous le joug ' 
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le plus tyran! que ? celui de Louis XV. sflervl 
par M d . de Pompadour, avoit contracté la mallieu- 
reufe habitude de l’efclavage, il ne pouvoit vivre 
fans être enchainé; cherchant une nouvelle fervi- 
tude, il fe donna tout entier à M d . Du Barry , la 
moins digne des femme», d’avoir l’honneur d’être 
fa fouveraine. Cette femme par une fatalité dé- 
plorable , étoit réfervée pour obfcurcir & ternir 
les dernières années d’un Roi , qu’on a jugé trop 
férèrcment fur l’article d’une paflion , dont prefque 
perfonne n’eft exempt , & qui conduit prefque 
toujours à des fautes réelles , à la vérité , mai» 
qui de toutes celles que l’homme peut faire , quoi- 
que les plus funeltes, tant dans le fujet que dans 
le fouverain , méritent toujours beaucoup plus 
d’indulgence , qu’on ne leur en accorde ordinai- 
rement; tant il eft vrai, qu’on eft toujours prêt à 
condamner dans les autres , ce qu’on ne s’avife pas 
même de corriger en foi-même. 

La confiante foiblefle de Louïs XV. à l’égard 
des femmes, a beaucoup moins de quoi furpren- 
dre , que fon dernier attachement pour celle qui 
de toutes les femmes de France, étoit la moins 
faite pour attacher ce Monarque. On nous peint 
l’amour aveugle ; on a raifon ; car comment eft-il 
pofiible d’imaginer, qu’une femme fans efprit, 
fans éducation , indépendanment de l’opprobre 
dont elle s’étoit couverte par fa conduite trop 
publique , pour qu’on puifie même la pallier , 
comment imaginer dis-je, qu’une telle femme ait 
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pu remplacer la femme la plus aimable , la plus 
déliée, la plus fine, & la plus digne de former 
un véritable ^attachement , fi elle eût été moins 
dcsincéreficç , & moins impérieufe ? Comment 
pouvoir fe familiarifer avec l’idée, que M d . Du 
Barry, qui ne relTembloit en rien à M d . de Pom- 
padour, & qui lui étoit fi inférieure en tout, ait 
pu prendre fa place auprès d'un homme $ qui par 
lui-même étoit fi en état de faire la différence 
de l’une à l’autre, & qui auroit pu, s’il eût voulu, 
iinon remplacer avec quelqu’avantage M J . de Pom- 
padour , au moins s’en attacher une autre , qui 
fans avoir fes défauts, auroit eu une partie de fes 
agrémens & de fes grâces , mais qui furement 
telle qu’elle eût été, auroit eu tout l’avantage fur 
M d . Du Barry. Il n’eft pas poffible, que le Roi 
ne s’apperçut de fa méprife, mais on croit pou- 
voir afiurer , que fi M d . Du Barry ne fut pas 
renvoyée , elle en fut redevable à cette bonté 
naturelle du Monarque , qui lui faifoit facrifier 
fon intérêt, fon goût, & peut-être une partie de 
fa gloire , à la répugnance qu’il avoit de porter 
la défolation dans le cœur d’une perfonne qu’il 
avoit honorée une fois de fon attachement. 
M d . Du Barry n’efi: pas la feule perfonne de la 
Çour, qui s’y foit maintenue dans la faveur de ce 
Prince par cette feule raifon ; l’idéé de la dijgra- 
çc de fes favoris , affiigeoit fi fenfiblement ce 
Monarque , que quoiqu’il ne put pas fe cacher 
qu’ils croient peut-être indignes de fes bontés, ou 
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qu’au moins la France les jugeoit tels, 11 n’eut ja- 
mais la force de leur donner la mortification de 
les priver de fon attachement & de fa bien- 
veillance ; on doit convenir , que cette bonté 
efl un défaut , plus grand dans un Roi que dans 
tout autre, mais c’efl un de ces défauts dont on 
ne peut s’empêcher de faire l’éloge, lors même, 
qu’on le condamne; heureufes les perfonnes! qui 
ne font condamnables que par cet endroit; & plus 
heureux encore les Peuples, qui n’ont d’autre re- 
proche à faire à leur fouverain! s’ils ne font pas 
suflï heureux fous fon empire , qu'ils pourroient 
l’être, leurs malheurs deviennent plus fuportables, 
lors qu’ils réfléchi/Tent , qu’ils prennent leur uni- 
que fource dans la bonté trop excedive du Mo- 
narque , dont ils favent d’ailleurs , qu’ils font ten- 
drement aimés. On me reprochera peut-être de 
faire un paradoxe de cette bonté que j’exalte 11 
fort dans T.ouïs XV. ; qu’on confulte la France 
toute entière , & furtout qu’on jette les yeux fur 
la vraie fenfibilité de tous les François , que de 
trop jufles allarmes fur les fuites de la maladie 
qui leur a enlevé Louis le bien- aimé , jettoient 
dans le chagrin le plus véritable , on aura la ré- 
ponfe la plus démonflrative , & la plus fatisfai- 
fante, au Problème qui paroit d’abord li difficile 
à refoudre. 

Il n’eft pas fbrprenant , que la vie de M d . Du 
Barry à la Cour, ne nous offre aucune Anecdote 
remarquable : elle y a vécu pendant que la France 
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jovtYfTott de ta paix avec tes voifins, & c'eft fans-» 
doute un très- grand bonheur à tous égards, 
qu e'ie n’ait pas eu occafion , comme celle qui 
l’avoir précédée, de régler le plan des opérations 
de la guerre , d’en faire nommer les Généraux, 
& de les aflraindre à ne recevoir que fes ordres, 
& à n’agir que fous fa dire&ion; la France n’ou- 
bliera jamais la fonte de la dernière guerre, & 
peut-être ne réparera-t-elle jamais fa gloire, qui 
s’y trouva cruellement comprom'fe , p^ur avoir 
été dirigée par une Femme, qui fuivoit peut-être 
plus fon inté êt , ou fes caprices, que les lumiè- 
res de fon efprit & de fon jugement ; les Fran- 
çois font trop avides de la gloire militaire , & 
ils efiiment trop l’honneur de commander à leurs 
compatriote? contre les ennomis de l’Etat , pour 
ne pas s'abaifTer à en briguer le commandement 
par la feule voye qu’ils f vent leur refter pour 
l’obtenir , quand les emplois militaires font 
à la feule difoofition de la Favorite du Mo- 
narque. Md. Du Barry aurait été trop fiatée , de 
voir augmenter à cette occafion , la foule de fes 
courtifans, pour ne pas fe rendre à leurs follici- 
tations, & avec fon peu de difcernement , que 
de fautes énormes n’auroit- elle pas commis dans 
Je choix de ceux auxquels elle eut donn A la pré- 
férence ! un homme élégant & d’une figure fé- 
duifante , n’eft pas toujours l’homme qu’il faut 
r ettre à la tête d’une troupe , pour la mener 
bu combat ; & c’ell cependant celui qui aurait 
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été protégé par M d . Du Barry , & qui par eon- 
féquent l’auroit emporté fur le véritable m»- 
litaire. 

Quant aux affaires domeftiques du Royaume, 
nous avons déjà dit, quelle s’ércit fai: , ru pli tôt, 
qu’on lui avoit fait une efpèce de loi, de ne pas 
y prendre un pmi décidé ; fon léjour doux à la 
Cour, a été en quelque façon moins bruyant, & 
moins tumu’tue x , que fa vie privée ( & que 
l’on peut appeller publique ) dans la Capitale : le 
foin de plaire au Roi , & de déplaire à tous les 
honnêtes gens , femble avoir occupé tout fon 
tcms; fes inrigues n’ont rien d’intérefTant; elle a 
jouï de fon état, comme une perfonne de fon mé- 
rite étoi.t capable d’en jouïr; c’étoit une machine 
que fon beau-frère fa’foit mouvoir à fon gré ; inca- 
pable de prendre un parti d’elle -meme, elle fui- 
voit l’impulfion qu’on lui donnoit, & fi elle a fait 
des fautes, elles doivent être toutes rejectées fur 
fon Mentor qui , à beaucoup d’efprit , joignoit 
trop d'orgueil , de prévention, de hauteur, d’am- 
bition, d’étourderie, & d’impertinence, pour ne 
pas abufer de la proteftion d’une femme , qui 
après avoir été fa maîtrefTe, fon rébut, fa femme 
de ménage, & enfin la femme de fon frère, lui 
dévoie trop, pour ne pas fe dévouer à fes volon- 
tés, & avoit trop peu de génie pour voir, qu’il 
abufoit .de l’heureufe pnfition dans laquelle elle 
fe trouvoit par fes intrigues baffes , & que les 
gens de bon-fens jugsnt très- criminelles. M d . Du 
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Barry fait un contraire trop frapant avec les 
Gabriel! es d’Etrées , les Maintenons , les Montrfpans , 
les La Salière, & les Pompadours , pour que le 
tems qu’elle a pafTé auprès de Louïs XV. four- 
ni (Te des époques aufii intérelfantes, que celles de 
la vie des MaîtreiTes des Kois de France, prédé- 
cefTeurs du dernier mort ; beaucoup moins belle 
que la Maît'elTe d’Henri I V. , n'aïant rien du 
mérite , de la fcnfibilité , de la naifTance , ni de 
la véritable tendrefie des MaîtreiTes de Louïs 
XIV., beaucoup inférieure à tous égards à fa 
devancière, en entrant à la Cour, elle a comme 
terminé fa carrière , & l’intérêt de fon Hilloire 
finit , où celui de celle des autres a commencé. 
La Cour q ii pour tous les Courtifans en général, 
ell le théâtre fur lequel ils paroifioit avec éclat, 
ou par leurs vertus , ou par leurs vices , a été 
pour M d . Du Barry un véritable tombeau, dans 
lequel elle n’a pas enféveli fes vertus , parce 
qu’elle n’en avoit pas, ni fes vices, parce qu’elle 
n’en avoit qu’un , qu’elle écoit obligée de confer- 
ver par fon état , & auquel il étoit impoflible, 
qu’elle donnât un nouvel éclat. Oui ce n’eft que 
fon néant qu’elle y a enféveli, & que pouvoit-elle 
y enfévelir de plus? Ufant de fa fortune avec 
prodigalité & fans difeernement , elle dénenfoit 
une partie des libéralités de fon amant , fans s’en 
faire honneur par quelque trait de bienfaifance, 
qui fut en état de jetter une gaze légère fur fon 
peu de mérite perfoael. Ne connqjTaat que la 
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parure, & tous fes ridicules & puériles acceffoires, 
elle en faifoit prefque fon unique occupation; 
étourdie de fa prétendue grandeur, elle s’étudioit 
à la foutenir par un luxe outré & difpendieux, 
qui ajoutoit à fon ridicule. Affaillie continuelle- 
ment par une foule d’êtres vils & remparts, elle 
avoit la fottq vanité de raporter à elle-même des 
baffes adulations qui n’avoient pour objet , que le 
Monarque , dont on vouloir continuer à mériter 
la faveur , en encenfant fon idole. En un mot 
méprifée à la Cour, comme elle l’avoit été à la 
ville , fi elle n’y a pas reçu les mêmes humilia- 
tions, le refpeft dû à la Majefté royale, l’en a 
mifc à l’abri. Je a contraint le cœur de défavouer 
en fecret les hommages que la bienféance exigoit 
qu’on rendit en public à la Maîtrefle du Souve- 
rain. Quoique fille d’uns naiffance obfcure & 
criminelle , qu’elle ne pouvoit cacher ni aux au- 
tres, ni à elle-même, elle ne regardoit ce défà- 
vantage , que comme un caprice du fort , dont 
elle fe croyoit pleinement vengée par fa figure & 
fes grâces; l’état le plus brillant dont elle jouïf- 
foit , lui tenoit lieu d’ancêtres refpeétables ; la 
fomptuofité de fa maifon à la Cour même , lui 
avoit fait oublier l’indigence affreufe , pour la- 
quelle elle fembloit être née , & dont elle avoit 
éprouvé les trilles défagrémens. Le Roi de 
France, & toute fa brillante Cour à fes pieds, 
l’autorifoit à fe croire la fouveraine de l’univers; 
les femmes de la première qualité, réglant leur 
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goût fur le fien, adoptant fes modes, imitant fes 
petits caprices, & applaudiflant à fes minaudeiies, 
lui paroiflbient beaucoup au-dcflous de .fes pre- 
mières compagnes dans le défordre, parmi lef- 
quelles elle n’occupoit qu’un rang d’égalité ; en 
un mot tous les propos qu’elle entendoit autour 
d’elle, étant autant d’éloges qu’on vouloit qu’elle 
prit pour fon compte, comment auroit-elle pu fe 
reconnoitre? ou plutôt comment auroit-elle pu ne 
pas fe confirmer dans les principes fondamentaux 
du fyftème moderne de la fociété , que M f . D u 
Barry avoit eu le foin de lui expliquer? les le- 
çons de vertu qu’elle en avoit reçu , fe trou- 
voient parfaitement d’accord avec tout ce qu’elle 
voyoit, étoit-il poflible , que fe mettant au-delTus ,- 
& de l’exemple , & de fon penchant, elle en eût 
l’idée que les honnêtes gens en ont? on lui avoit 
fi fouvent répété, que la vertu ne méritoit aucune 
confidération , qu’on ne devoit avoir des égards 
que pour ce qui plait , & pour ce qui efl: utile , que 
la vertu étoit un être de raifon , ou que fi elle 
exiftoit, elle étoit froide , & ifolée , que ce n’é- 
toit qu’un fuperflu qu’il faloit abandonner aux 
mifantropes , que la vie efl: fi courte, que c’eft 
une folie, que d’en rien retrancher fur fes plai- 
firs, qu’une honnête femme, furtout quand elle 
n’a pas d’état brillant , efl; un être bien peu inté- 
reflant, qu’elle ne tient prefque pas à la fociété, 
& qu’elle n’efl bonne tout au plus, que pour faire 
les froids délices d’un imbécile de Mari, que la 
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richefte eft Pâme unîverfelle , qui anime & qui 
embellit tout, qu’une jolie figure en un mot, en- 
févelie dans des habits modeftes , perd les trois 
quarts de fes charmes , & doit être confondue 
avec les beautés du tiers état ; toutes ces maxi- 
mes empoifonnées, & d’autres aufii déteftablts , 
lui avoicnt été rebatues tant de fois , fous 
mille expreflions différentes , qu’elle ne foup- 
çonnoit pas même , qu’il fut honnête de penfer 
diffcrenment , & d’agir en conféquence d’autres 
principes. Qu’importe lui difoit fon inftituteur, 
que vous ayiez été l’héroïne de vingt hiftoires ? 
fi vous étiez moins jolie, on parleroit moins de 
vous ; la laideur & la pauvreté méritent feules 
d’être enfévelies dans un oubli éternel, le préjugé 
de l’honnêteté n’eft que pour les fots & le peuple; 
que les faifeursde livres exaltent l’honnête, qu’ils 
en foient les. panégiriftes , c’eft leur métier , & 
grâces à Dieu , ils en ont tant rebatu les oreilles, 
qu’on ne les écoute plus aujourd’hui ; on les punit 
même, en ne les lifant plus; ce font des ennuïeux 
éternels , que le monde paye aujourd’hui d’un 
jufte mépris , & c’eft aufli l’unique falaire qu’il» 
méritent. — Tout ce qu’on peut faire en faveur 
de la vertu , c’eft d’en adopter quelquefois l’appa- 
rence, quand la néceflité l’exige: un Prédicateur 
fi pathétique & aufli éloquent ne manqua pas de 
faire l’imprefTion la plus forte fur un cœur, qui 
peut-être n’étoit pas fufceptible d’en recevoir d’au- 
«re, eht quels progrès ne fait pas le vicel lorli 
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qu’il eft préconifé par un de ces Séduclcurî à la 
mode, qui poflede tous le artifices du métier > qui 
cache fous des dehors attirants, & quelquefois im- 
pofans, un cœur perfide & un fyftême' fuivi de 
fcélérateffe. — M r . Du Barry avant même qu’une 
ambition honteufe, & qu’un fordide intérêt ren- 
gageaient à fe déclarer pour panégirifte du vice; 
étoit généralement connu pour un héros dans 
cette clafle d’hommes méprifables qu’on devroit 
punir, au de'faut des loix > d’une flétrilfure dés- 
honorante ; car qu’on éclaire le cœur des méchants; 
qu’on y defeende le flambeau à la main , on y décou- 
vrira en frémiflant, que leur plaifir le plus pur.&le 
plus fenfible, eft d’étendre le vice, les progrès du 
fiial , & d’augmenter le nombre de leurs Complices : 
ce font des peftiférés qui avant d’expirer, goûtent 
une joie infernale à communiquer la contagion dont 
ils font atteints , & à voir tomber à leurs côtés des 
mourants , victimes infortunées du vénin qu’ils 
ont verfé dans leur ame. 

D’après de tels principes, & avec le fecours 
d’un tel maître. Ma. Du Barry mena à la Cour 
une vie de difiipation continuelle , & s’y livra à 
tout le délire fcandaleux d’un cœur gâté & cor- 
rompu; promenée de fpeftacle en fpeftacle, fui- 
vie dans toutes les affemblées publiques, préfidant 
à toutes les fetes d’une Cour brillante , elle y fai- 
foit l’admiration de ces vils efclaves de leur am- 
bition déméfurée, elle y recevoit leur culte refpec- 
tueux t & les adorations qu’ils refuleat confhnment 
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à l’Etre fuprême , elle y jettoit fes rivales dans 1* 
plus affreux défefpoir ; larichefle, le luxe , le 
plaifir , l’environnoient & cherchoient k réveiller 
fes goûts-, l’élégance, la mode accouroient lui payer 
leurs tributs, en un mot aïant à peine le tems de 
fe demander ce qu'elle défiroit, fon deshonneur 
comme fon triomphe étoit complet: mais il eft un 
terme à tout , celui de la grandeur inopinée de 
M*J Du Barry étoit proche , fans qu’elle eût peut- 
être prévu qu’il put jamais arriver, ou au moins 
lorfqu’clle le croyoit encore bien loin , ce vain 
Ph^ntome étoit prêt à s’évanouir , lorfqu’il raroifloit 
avoir le plus de réalité; le mafque impofant fous 
lequel elle paroiffoit à la Cour, étoit prêt à tom- 
ber, lorqu’elle penfoit qu’il étoit le mieux atta- 
ché , en un mot elle marchoit avec toute fon 
arrogance & fa fierté, lorfque fans s’en apperce- 
voir.elle chancelloit le plus,& que fa chute étoit 
prochaine. Le jour le plus beau obfcurcit quel- 
quefois au moment où il brille le plus , & auquel 
on s’y attend le moins, le vent le plus favorable 
peut changer dans un clein d’œil, & forcer le 
Pilote de faire une route contraire à fon deffein, 
la Fortune fe plaie prefque toujours à tourner le 
dos à ceux à qui elle a ri conftanment , dans le 
moment même que tout les porte à croire, que 
cette divinité capricieufe a fait d’eux fes plus chers 
comme fes plus heureux favoris; que de chutes 
éclatantes ne voit-on pas tous les jours , dont le 
bruit & le fracas étonnent même ceux qui ont 
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le moins de confiance fur l’inftabilité des cbôfes 
humaines ! combien de malheureux opulents ne 
tombent -ils pas dans la plus aJirtufe indigence 
au moment où leur état piroit le plus foüdemenc 
établi! que de vaftes projets r.e forme t on pas 
fur des principes qui parodient ne pouvoir pas 
manquer, & fur des fondements que la prudence 
humaine ne peut pas s’empêcher de juger foli- 
de-, qui cependant tombent en ruine, & s'écrou- 
lent au momenc qu’on y cor.ftruit dellus l’édi/ice 
projet! é avec la plus grande confiance ! en un 
mot l’inflant où l homme fe croit au faite de la 
g oire, & au comble du bonheur, touche très-fou- 
vent à celui qui amène fa ruine , qui prépare 
fa honte, & qui fait naître fon défefpoir, c’ell 
loi/que le cœur Tenable ne pouvoir plus former 
de déiirs, & que tous fes fouhaits font remplis au 
delà de fes efpérances , c’eft alors dis- je, qu’il pan- 
ebe fur le vuide affreux dans lequel il tombe fans 
avoir eu meme un inilant , pour en confdérer 
l’immenfité; oui l’homme (& celui de Cour plus 
que tout autre ) marche fur une continuité de 
précipices d’autant plus dangereux , qu'ils font 
prefque toujours jonchés de fleurs qui les rendent 
inviflbles ; & il ne s’apperçnit que la terre lui 
marque fous le pied, que lorfque précipité , tout 
couvert de cette même terre , il va rudement 
heurter le fonds de l’abîme ^ dans lequel revenu 
à lui -même par la foice de la fecoufTe, il a le 
teins d’en méfurer la profondeur , de faire le 
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trifte parallèle de fon état aftuel , avec celai dont 
il jouïftoit un moment avant de dévorer fon cha- 
grin, & de fe confumer enfin en regrêts innutiles : 
oui encore un coup, telle eft la malheureufe defti- 
née de l'homme dans ce monde périftable j à 
peine entend -il gronder l’orage loin de lui, que 
ne croyant pas avoir rien à craindre pour lui- 
même , la foudre tombe en éclats , l’atteint, le 
renverfe, l’écrafe, & l’annéantit , fans que l’éclair 
qui l’a dévancée, ait prefque frapé fes yeux : heu- 
reux l’homme ! qui s’attend aux revers , qui s’y 
prépare , qui les reçoit avec fermeté , & qui fe 
confole fur un avenir , qu’il s’efforce de rendre 
heureux par une conduite irréprochable aux yeux 
de fes femblables , mais furtout aux regards péné- 
trans de l’auteur de fon exiftence , qui l’attend 
ou pour le récompenfer , ou pour le punir. 

Louis XV. à qui une fanté folide & robufte 
paroiffoit promettre encore plufieurs années de 
vie , eft frapé d’une maladie mortelle , dont fon âge 
avancé fembloit devoir ne pas lui laifler prévoir, 
que ce feroit celle qui l’enléverôlt à fes fujets; 
cette maladie dangereufe pour tous les âges, le 
devient beaucoup plus à proportion qu’on y eft 
avancé; quel efpoir pouvoit-il donc y avoir pour 
le rétabli frement de ce Prince dans fa foixante 
cinquième année ? il étoit bien fbible cet efpoif 
dans les premiers momens de fk maladie, & peu 
de jours après les François juftement allarmés fut 
foa compte , n'en eurent plus aucun > & pleuré 1 » 
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rent d’avance la mort d’un Monarque qu’ils ché- 
rifl'oient , & dont ils étoient tendrement chéris : le 
deuil, & la confternation répandus dans toute la 
France» pendant la maladie & après la mort de 
Louis X V. attellent à l’univers entier , que la 
Fidélité & l’amour des François pour leur fou- 
verain , ell à l’épreuve de tout , qu’ils favent fouf- 
frir, fans rébellion , lorsqu’ils voyent que la main 
qui s’appéfentit fur eux , ell dirigée par les infâ- 
mes miniltres qui abufent de la confiance du fou- 
verain , & qu’enfin ils' auroient horreur de tenter 
à venger fur leur Roi , des oppreifions dont fes 
minillres font feuls coupables. 

Dès qu’il fut décidé que Louis XV. étoit atta- 
qué de la petite- Vérole , M 1 *. la ComtelTe Du 
Sarry quita la Cour, dans l’efpoir peut-être d’y 
reparaître , lorfque le danger aurait celfé , fe flatant 
plus pour fon avantage que pour celui de la 
France, que le Roi échaperoit à un accident li 
critique & fi dangereux ; toute la Cour unique- 
ment occupée de la maladie du Roi, & du dan- 
ger qu’il courait , ne s’apperçut que la favorite y 
msnquoit, que lorfqu’on apprit avec quelque fur- 
prife , qu’elle «’étoit retirée à deux lieues de 
Verfailles dans une fuperbe maifon de M ! . le Duc 
à' Aiguillon , qui ou par reconnoifiance , ou par 
intérêt, voulut encore faire parade de fon atta- 
chement pour cette femme, dans un tems où il 
pouvoit prévoir , qu’il lui ferait plus nuifible qu a- 
▼antageux , & pour qu’il ne manquât rien a ce 
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ooup d’éclat. Madame la Duchefle d’aiguillon, fut 
faire les honneurs de fa maifon pendant le fé- 
jour qu’y fit M d . Du Barry. Dès cet lu fiant toute 
fa nombreufe Cour s’étoit diflipée, ne lui reliant 
que fes domefiiques & le fidèle M r . d'aiguillon, 
elle commença à entrevoir le peu de fonds qu’il 
faut faire fur des amis , qui ne le font que par 
crainte ou par intérêt; à peine en effet l’idole 
eut elle été enlevée du Temple, que bfcn-loin de 
former des voeux pour fon retour , tous ceux qui 
avoit paru les plus afiidus à fon culte, auroient, 
s’il leur eût été permis, renverfé l’autel, & fe fe- 
roient même fait honneur d’en arracher jufqu’à 
la pierre fondamentale. Louïs XV. aïant fuc- 
combé le douzième jour de fa maladie , & aïant 
payé le tribut ordinaire de la nature , fa maîtreffe 
ne fut pas long-tems dans des incertitudes fur le 
fort pont elle jouïroit à l’avenir la bonté & la 
jufiiee de Louis XVI. ne lui laifferoit prefque 
pas un inftanc pour envifager dans un lointain 
éloigné le trille avenir qui fe préparoit pour elle; 
le nouveau Monarque lui épargna des conjeéturcs 
qui ne pouvoient être que trilles & allarmantes; 
elle n’eut en un mot prefque pas le tems , de fen- 
tlr toute la grandeur & la conféquence de la perte 
qu’elle venoit de faire, en perdant le feu Roi; la 
nouvelle de fa disgrâce fuivit de près celle de la 
mort du Roi ; M d . Du Barry les apprit prefque 
toutes les deux en même tems , & fi fon coeur 
eût été véritablement attaché à Louïs XV., à 

F 2 


Digitized by Google 



C »4 ) 

peine auroit-elle commencé de donner quelque» 
larmes de tendrefle à fon amant infortuné, qu’aïant 
un motif particulier d’en verfer fur elle -même, 
fa douleur & fon chagrin eu/Tent changé d’objet: 
mais M d . Du Barry n’étoit l’amante du Roi qu’en 
figure ; fa tendrefle pour lui n’avoit jamais été 
que fur le bout de fa langue , & fon cœur plein 
d’autres objets, n’étoic pas même fufceptible de 
reconnoiflance pour un Monarque qui lui prodi- 
guait fi mal à propos fes faveurs & fon attache- 
ment ; elle eut bientôt oublié fon bienfaiteur & 
fon ami, fi après l’avoir perdu, il lui eût été per- 
mis d’aller étaller dans Paris tout le faite & tout 
le Luxe qu’elle auroit emporté de la Cour, & 
d’y ramener avec elle tout le vice d’une con- 
duite honteufe qui l’avoit fuivie à Veriàilles; un 
cœur de Boue qui fe livre à tout venant , ou 
plutôt qui ne fe donne à perfonne , que le liber- 
tinage & la crapule peuvent feuls émouvoir , peut- 
il être vertueux? & peut-il y avoir de véritable 
tendrefle fans vertu? il étoit donc de la fagefle, 
de la charité , & de la prudence du vertueux 
Roi qui a fuccédé à Louis XV. de fignalcr les 
premiers inftans de fon règne, par un a£te d’au- 
torité , qui en mettant un frain aux défordres trop 
publics d’une femme qui ne méritoit aucun mé- 
nagement , donnât à fes fujets l’idée la plus fla- 
teufe de fon amour pour le bon ordre, & leur 
fit entrevoir ce que le vice avoit à craindre fous 
fon empire. 
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Après qûe le nouveau Monarque fe fut livré 
aux premiers moments de fa fenfibilité, & qu’il 
eut donné de jufles larmes à la mémoire de fon 
ayeul , fa tendre douleur fembla ne fe calmer un 
peu , que pour lui faire appercevoir toute l’éten- 
due de fes devoirs ; il crut qu’un des premiers 
& des plus preffens dans cette trille conjonfture, 
étoit de faire expédier des ordres à M d . Du Barry, 
pour lui enjoindre de fe rendre fur le champ , dans 
l’Abaïe du Pont-aux-Dames , & y attendre fes der- 
nières volontés ; ce coup imprévu & inattendu , 
effaçant dans fon cœur toutes les autres impref- 
fions, le rendit fenfible peut-être pour la première 
fois, & toute la honte de fa vie paffée fe peignant 
alors à fon imagination, fous les plus vives & les 
plus vraies couleurs , forcée de fe rendre juftice 
3t elle-même , elle vit dès-lors , qu’une honnête 
prifon , à laquelle elle fe voyoit condamnée, 
deviendroit fans doute perpétuelle, & qu’inutile- 
ment elle fe flateroit de retrouver un jour , une 
liberté dont elle avoit trop abufé , pour qu’il y eût 
de la prudence à la lui redonner. Si dans le com- 
mencement de fon exil, les nouvelles publiques 
ont de beaucoup exagéré la rigueur des ordres 
que l’AbelTe, du monaftère avoit reçu au fujet de 
cette illuftre prifonnière, cette exagération mê- 
me prouve combien le public la jugeoit digne 
d’une plus grande févérité , & la faufTété de ces 
nouvelles, démontre la bonté, la bienfaifance , 
l’humanité & l’inclination compaciflante du Mo- 
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harque qui fait efpérer à la France le règne 1© 
plus doux , le plus jufte , le plus glorieux , & le 
heureux règne , dont le commencement eft déjà 
marqué au coin de la prudence la plus confom- 
mée , de l’équité la plus exaéte , de l’amour le 
plus tendre, de l’affabilité la plus marquée, de la 
religion la plus éclairée, & en un mot de toutes 
les différentes vertus que Louis Augufte a hérité 
de fes illuftres Ancêtres; les François fe plaifent 
déjà à admirer en lui l’affabilité populaire & la 
franchife d’Henri IV. , fans y découvrir fes incli- 
nations trop galantes ; la juftice de Louis XIII. 
fans en avoir la pufillanimité ; le difcernement, la 
pénétration & le coup d’œil heureux de Louis 

XIV. , fa ns en avoir le faite , le luxe & l’ambition 
outrée ; la bonté & l’amour de la paix de Louis 

XV. , fans en avoir les grandes foibleffes ; & en un 
mot la religion de tous fes ayeux, fans en avoir 
les défauts. Puifle l’Europe ne lui donner jamais 
un jufte fnjet de faire voir, que s’il eft en quelque 
forte fupérieur à fes Prédéceffeurs,par l’affemblagc 
de toutes les vertus morales & chrétiennes , il ne 
leur eft pas inférieur par les vertus militaires , 
qui carattérifent le véritable Héros, & qu’il eft auflî 
digne de commander à une Nation que l’amour de 
la gloire & l'honneur de fon Nom rend invincible 
dans les combats , quand elle y eft menée par des 
chefs animés du même motif qu’elle, qu’il eft digne 
de la gouverner au fein de la Paix , & de faire 
le bonheur & les délices d’un peuple , dont la 



jaloufie même de fcs voifins, démontre la noblefTe 
des fentimçns, la grandeur, le courage, 6c la fé- 
licité. • 

M d . la Comteffe Bu Barry a&uellement enfer- 
mée dans fon couvent, cherche à y châtier fcs 
ennuis , en fe faiiànt bâtir un appartement allez 
commode, pour s’y livrer à un très-petit dimi- 
nutif de la molefle de la Cour à laquelle elle 
s’étoit livrée fans referve : fes foins & cette atten- 
tion de fa part, ne permettent pas de prévoir 
qu’elle imite la célèbre M d . de ta Vallière dans là 
disgrâce, aufü n’en a-t-elle ni le cœur, ni rcfprit, 
ni la force; la première aimoit réellement Louis 

XIV. , elle l’eut même aimé, quand il auroit été 
le dernier de fes fujets; la fécondé n’aimoic dans 
Louis X V. que fes libéralités ; M d . de la Vallière 
étoit vertueufe, & fon exceflive tendrefle la ren- 
dit criminelle à l’égard d’un Roi , qui lui avoit 
juré l’amour le plus tendre 6c le plus confiant, 
& qui par fes agrémens naturels étoit lî fort 
capable de féduire un jeune cœur ; M d . Du Barry 
ne connut jamais la vertu, 6c pêcha toujours par 
goût & par inclination, 6c en fe donnant à Louïs 

XV. , elle n ; envifagea que fon orgueil 6c fa for- 
tune ; il n’eft pas donc furprenant , que la Reli- 
gion n’ait pas le même pouvoir fur le cœur- de 
l’une 6c de l’autre de ces illuftres Réclufes ; M ! . de 
la Valliire écouta fes remords , revint à la rai- 
fon , 6c finit fa vie dans les exercices de la 
plus rude , ôc de la plus févère Pénitence , fi 
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Mh. Du Barry limite un jour , on peut renger 
cet événement au nombre de ceux qu’il n’eft pas 
poflible àc prévoir , & on ne pourr plus dou- 
ter de l'efficacité de la grâce par elle - r>. lême , dont 
les théologiens ont tant difputé inutilement; 
Magdelaine & Paul fe convertirent; la fille d’un 
Capucin fe convertira-t-elle? c’eft au tems à noua 
l’apprendre, & à Dieu à opérer ce Miracle. 
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